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ACTE PREMIER. 


e théâtre représente une espèce de hangar, ouvert snr v 
niune des voyageurs ; k gauche, celle du logement de 
fenêtre uvec un petit balcon rustique en saillie ; dans 1< 

SCENE PREMIERE. 

Paysans, Paysannes, en habits de féte y le 
bouquet au côté , arrivant par le fond en 
dansant. 

INTRODUCTION. 

ciom. 

Le Joli mariage 1 
Enfin ils sont unis! 

L'amoor seul les engage t 
Pour eux plus de soucis. 


m village ; h droite, la porte d’entrée de la salle com 
la maîtresse d'auberge ; au-dessus de cette porte, une 
: fond, on aperçoit â droite une boutique de charron, 

SCENE II. 

Les M£mes, CHAPELOU, en habits de 
postillon élégant , le bouquet au côté , les 
gants blancs , donnant le bras à MADE 
LAINE, en costume de mariée . 

ENSEMBLE. 

Quel bonheur pour mon arne ! 

Je peux donc aujourd'hui 
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m\ 


CUAPRLOC. 

TVipp'ler enfin ma femme î 
NIDIUIKI. 

Te nommer mon mari! 

chapklou , tendrement. 

Ma chère femme !.. 

■adelaipb, de même. 

Mon cher mari ! 


tes pavsaknei , entourant Chape. 

Arec noua venez vite!., 
tes paysans , entourant Madelaine • 
Madam’ , je vous invite ! 
CIANLOO. 

Nom voua rejoignons il l’instant... 

CHOEUR, 

La contre-danse vous réclame. 


cnsrsLou. 


CUAPRLOC. 


Ah ! quel plaisir !.. 

MADRI.AIHE. 

Que c’ezt gentil ! 
ENSEMBLE. 

CBAPRLOU et MADBI.AIHB. 

1^ joli mariage ! 

Noua voilà donc unis ; 

I .'amour seul noua engage , 

Tour noua plus de soucia. 

CHOEUR. 

Le joli mariage ! 

Enfin ils sont unis ; 

L'amour seul les engage , 
l*our eux plus île soucia. 

MADRLAINS. 

Je veux dans ton ménage 
Toujours te rendre heureux ! 

CMAPBtOU. 

Femme gentille et sage 
Doit combler tous mes vœux. 

CHOBl'B. 

Voyez qu’ils sont heureux ! 

■ ADBLA1HR. 

Aia: 

Mon petit mari , 

Tu seras chéri ; 

Tour toi seul je serai jolie! 

Ah ! pouvoir d’un corur 
Partager l’ardeur, 

De la vie 
C’est le bonheur ! 

Aux galana toujours rebelle , 

Te gardant ma foi , 

Je n’aime que toi ! 

Je juie d’être fidèle; 

Moque-toi des sots 
Et de leurs propos » 

Car dans nos amours 
Je dirai toujours : 

Mon petit mari , 

Tu seras chéri , etc. 

Cuapbloü , aux paysans. 
Maintenant à la danse, 

Amis, que l’on s’élance. 

MADBI.AINB. 
Entendez-vous dn bal 
Le vif et gai signal ? 

CHOBCll. 

A la danse , à la danse , 

Amis , que l’on s’élance ! 
Entendez-vous du bal 
Le vif et gai sigual ? 


Mes bons amis , avec ma femme 
l.aissez-moi causer un moment. 

ENSEMBLE. 

CHAPELOU et ■ADHLAIHB. 

A la danse , à la ilanse , 

Amis , que l’on s'élance ! 

Entendez-vous du bal 
Le vif et gai signal? 

cnoioR. 

A la danse , à la danse , 

Amis , que l’on s'élance ! 

Entendez-vous du bal 
Le vif et gai signal ? 

( Les paysans sortent par le fond.) 

SCENE III. 

CHAPELOU , MADELAINE. 

CüAPELOtJ. Eh ben ! ma bonne Made- 
laine, il n’y a plus à s’en dédire, le Con- 
jungo est prononcé... te v’ià madame Cha- 

f ielou , la femme du premier postillon de 
a poste de Lonjumeau, et, de plus, du 
coq de tout le village... ça flatte l’amour- 
propre d’une jeunesse... hein! méchante? 

MADELAINE. C’est bon, c’est bon, mon- 
sieur le joli cœur, parce que vous avci 
quelques agrémens physiques, vous êtes 
fier comme un paon... 

CüAPELOtJ. Ecoute donc, Madelaine... 
sais-tu que j’étais joliment couru des jeu- 
nes filles?., quand je pense à ça... j’en ai- 
t-y enjôlé de ces femmes!., j’enai-t-y cro- 
qué de ces poulettes!.. 

madelaine. Oui ; mais maintenant , 
vous ne croquerez que moi... mauvais 
sujet!.. 

cnAPELOU. Ab! c’est vrai!... il faut 
direbonsoiràlaviedc garçon... yil soupire ) 
ah ! 

madelaine. Pardine , j’vous conseille 
delà regretter... c’était du gentil!... le 
cabaret, les disputes. . . au lieu qu’à pré- 
sent, monsieur, vous ne quitterez plus 
votre petite ménagère., elle vous câlinera, 
elle vous dorlotera , et vous fera de si 
bonne soupe aux choux... car vous l’ai- 
mez la soupe aux choux, friand! 
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CH/VPEtor. CHi ! c’cst véridique... je fe- 
rais des bassesses pour la soupe aux choux; 
(soupirant) mais... 

madelaine. Mais.... mais.... quoi que 
vous avez donc ?... tous ne faites que sou- 
pirer.... le premier jour de nos noces.... 
est-ce que tous ne m’aimeriez plus, mon- 
sieur?.. 

Chapeloc. Oh! si l’on peut dire... 

MADELAINE. Ca serait bien mal à tous.. 
moi, qui tous ai fait tant de sacrifices.... 
car, enfin, ces jours derniers, je ne tous 
en ai rien dit, mais j’ai encore reçu une 
lettre de ma tante... cette bonne tante 
qui est allée s'établir à l'Ile-de-France, 
et qui peut absolument que j’aille la re- 
joindre... 

CBAPELOCJ. Ah ça ! est-ce que décidé- 
ment elle a fait fortune là-bas , la digne 
femme ? 

madelaine. Je crois bien !... une for- 
tune de duchesse ! elle a des champs où 
l’on sème du sucre et du café qu’il n’y a 
qu’à se baisser pour en prendre... Eh bien ! 
uand je pourrais aller partager toutes ces 
ouceurs-là et devenir une grande dame, 
j’y renonce pour rester à Lonjumeau , 
dans celte petite auberge , mon seul héri- 
tage... tout ça, pour épouser monsieur, 
qui a l’air d’avoir des regrets et qui se 
permet de soupirer... mais qu’est-ce qui 
tous tracasse... voyons?... 

CRApelOU. Eh! bien, tiens, Madelaine, 
tu vas tout savoir... tu as entendu parler 
de 1a mère Grabille?... 

madelaine. La vieille sorcière du vil- 
lage ici près... 

chapelou. Juste... savante femme !... 
alors, j’ai été, dès le matin, la consulter 
dessus notre mariage. .. 

madelaine. Oh ! comme ça se rencon- 
tre!... tu sais bien le père Gaspard?.. 

Chapelou. Le vieux berger... le petit 
bossu. 

madelaine. Je l’ai consulté de mon 
côté sur notre union... 

chapelou. Voyez-vous ça!... 

DUO. 

ENSEMBLE. 

Quoi ! tous les deux ! qui l'aurait cru ?. 

Ab ! l'aventure est singulière !.. 

■ADBLAIBB. 

Parle vite... chez la sorcière, 

Dis-moi ce qu’on t'a répondu. 

CHAPELOU. 

Se démenant comme un vrai diable , 

Après avoir lu dans ma main , 

KUe a dit que j’étais aimable , 

Adroit et surtout fort malin ; 

Que jamais, grâce à ma finesse. 


Je r»e pourrais ôtre attrapa ; 

Que par ma femme ou nu maîtresse , 

Je ne serais jamais trompe... 

■adblaibb , riant. 

Jamais trompe’ ?.. 

CHAPBLOO. 

Jamais trompe! 

■ADBLAIBB. 

Ta sorcière est une ignorante , 

Qui, vraiment, ne sait rien de rien 

CHAPBLOO. 

C'est une femme fort savante ; 

J’en réponds, elle parle bien. 

HADBLA1HB. 

Enfin , de notre mariage , 

Que pcnse-t-clle ? réponds-moi... 
CHAPBLOO. 

Elle m'a dit qu'en ce village 
J’avais tort d'engager ma tefa... 

HADBLAIITB. 

Mais c'est fort mal... 

CHAPBLOO. 

Et qu’à la v ; Jle 

M'attendait le plus grand bonheur..* 

Qu'il me serait bientôt facile , 

A Paris , de vivre en seigneur.,, 

■ ADBLAIHB. 

En seigneur ? 

CHAPBLOO. 

En seigneur !.. 

Bref, pour parler avec franebite 
Elle tu a dit qu'en t'épousant 
Je fais... 

MADBLATHB. 

Quoi donc ? 

CHAPBLOO. 

Une bêtise. 

■ adblaibb , avec colère. 
Qu'entends-je ! ah ! c’est afireox ! vraiment 
Cet oracle est trop insolent ! 

(Elle s'éloigne de Chapelou . 
chapblou , se rapprochant d'elle. 
Apaise ton ressentiment. 

Ce n'est pas sa faute vraiment 
Si dans le livre du destin 
Elle a lu cela ce matin. 

ENSEMBLE. 

■ ADBLAIBB. 

Ah ! quelle impudence ! 

Quelle impertinence ! 

Oui , son ignorance 
Veut nne leçon. 

Méchante soicière , 

Vilaine mégère , 

Ou devrait te faire 
Mourir en prison. 

CHAPBLOO. 

Si par Aa science 
Elle peut d'avance 
Avec assurance 
Prévoir l'avenir , 

\n vain la colère 


i 
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Ici t’exaspère ; 

I j pauvre sorcière. 

Pourquoi la punir? 

CBAPHLOU. 

Maintenant , & mon tour, ma chère... 

C’est h moi tic l’interroger, 

Je veux savoir tout le mystère ; 

* Que t'a répondu le berger? 

MADIL4IM. 

I) m’a dit que dans ce village 
Si je voulais donner ma foi , 

Je pourrais , pour le mariage , 

Trouver, mon cher, bien mieux que toi ! 
ch apelou , avec suffisante* 

Bien mieux que moi 

MAUILAl». 

Bien mieux que toi ! 

COAriLOO. 

Ton sorcier n’est qu'un imbécile. 

Qui, vraiment, ne sait rien de rien. 

MADBLAISS. 

Ah 1 c'est un homme très-habile ; 

J’en réponds , il parle fort bien. 

Il prétend que ton caractère 
Fendra notre hymen malheurenx , 

Que , loin de chercher h me plaire , 

Bientôt tu trahiras nos feux , 

Et que tu n’es qu'un vaniteux... 

Et surtout un ambitieux. 

cqa p ri. o u , se récriant. 

Il dit que je suis vaniteux 

MADBLAtirB. 

Bref, pour parler avec franchise 
Il m’a juré qu'en t’épousant 
Je fais... 

cnsrtLou. 

Quoi donc ? 

■ADELAiaa. 

Une sottise ! 
chapelou, avec colère. 
u*cntcnd»-je! ah! c’est affreux ! vraiment 
et oracle est trop insolent ! 

•(// s* éloigne de Madtlaint. ) 
MADBLAiax , s'approchant de lui. 

Apaise ton ressentiment. 

Ce n'est pas sa faute vraiment 
Si dans le livre du destin 

II a lu cela ce matin. 

ENSEMBLE. 

cn*raLot. 

Ali ! quelle impudence ! 

Quelle impertinence ! 

Oui , son ignorance 
Veut nnc leçon. 

Ah ! crains ma colère, 

Méchante vipère ; 

On devrait le faire 
Mourir en prison. 

MAOBI.AI.VB. 

I 

Si par sa science 

Il peut à l’avance »■ 

Avec assurance 


Prévoir l’avenir, 

En vain la colère 
Ici t’exaspère , 

On ne peut, j’espère, 

Vouloir le punir. 

■ alblaimb, montrant Chapelou nu doigt et riant. 

Aux sorciers vraiment il a toi. 

chape i ou , riant. 

Non , je n’y crois pas plus que toi. 

MADELAINB. 

Entre nous deux, allons , plus de nuages. 

Je t'aimerai toujours , je te le jure ici. 
chapblou. 

Je ne croirai jamais à de fâcheux présages , 

Je veux être pour toi le plus tendre mari . 
ENSEMBLE. 

Ah ! quel doux avenir ! 

Rien ne pourra nous désunir. 

Allons, ne redoutons plus rien , 

Chez nous toujours tout ira bien ; 

Les mauvais sorts n'y feront rien. 

( 4 la fin de l’ensemble , Chapelou embrasse 
Mt de laine. Biju entre par le fond à droite. ) 

non » A m. mua», m.» mmm 

SCENE IV. 

Les Mêmes; BIJU , en habit ae travail de 
forgeron. 

BIJU, entrant. Très-bien... il parait que 
tous êtes pressés... allez votre train... ne 
vous gênez pas... 

madelaine. Tiens! tiens! faudrait-il 
pas se gêner devant monsieur Biju!... 

chapelou , à Biju. Dis donc, dis donc, 
pendant que j'y pense, pourquoi qu’on ne 
t’a pas vu à ma noce, toi? 

biju , aoer. humeur. Parce que j’étais à 
ma forge... 

madelaine. Et parce que c’est vexant 
de voir le bonheur d'un rival, n’est-ce pas, 
monsieur Biju? 

chapelou. Ah! c'est vrai, ce pauvre 
garçon, je crois qu’il te faisait un petit 
doigt de cour, Madelaine?.. 

biju. Je lui faisais bien une cour tout 
entière.... sans compter qu’elle ne me 
voyait pas d'une mauvaise œil !... 

madelaine. Oh ! si l’on peut dire!.... 
faiseur de cancans !... 

biju. Il n'y a pas de cancans... je vous 
avais charmee... ainsi que toutes les jeu- 
nesses de l’endroit... c’est pas étonnant... 
avant l’arrivée de Chapelou, j’étais le plus 
bel homme de l’hameau... on pleurait de 
rire quand je racontais des farces à la 
veillée... c’est au point qu’on me disait: 
En v’ià assez... et, le dimanche, quand je 
chantais au lutrin, il n’y avait pas assez 
de place dans l’église. 
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MADELaINE. Et maintenant, c’est le tour j 
de mon petit Cliapelou... faut avoueraussi 
qu’il a un gosier de rossignol... 

BIJ II. Je suis aussi rossignol que lui... 
mais ce qui est nouveau est beau, comme 
dit le proverbe... aujourd'hui, le sexe ine 
repousse et le lutrin me dédaigne. 

ma dllai.n E , riant. Ali! ali! ali! le fait 
est, Cliapelou, que tu lui as joliment coupé 
l’herbe sous le pied... 

CHAPEI.OU , à Biju. Mais sans rancune, 
va... je ne t'en veux pas .. j’ai même un 
petit service à te demauder. .. 
bijc. Voyons voir... 
ciiapelou. Voilà... tous les postillons 
sont eu course , et, s’il arrive ce soir 
un voyageur, il n’y a pas à dire, il faudra 
que je mette les bottes de sept lieues et 
que j'enfourche le poulet d’Inde 
biju. Eh ben!... 

Cüapelou- Eh ben! quand on se marie, 
on a autre chose à faire que de galoper , 

la nuit, sur la grande route Alors , 

comme avant d’être charron, t’as été pos- 
tiilou... lu auras la complaisauce de me 
remplacer, en cas de besoin... hein? 

MADBLAINK. Ainsi, c’est convenu... 
nous puuvuus compter sur vous, voisin?.. 

BUC. Comment donc! pouvez compter... 
sut rien du tout... 

Cüapelou. Tu refuses?., 
sue. Tout net., et je ne demande 
plus qu’une chose... c’est qu’il vienne un 
voyageur... 

CtiAPELOU. Ah! j’espère bien tout le 
contraire... et j’ai lieu de croire... (On en- 
tend tlu Inuit au fond.) Qu’est-ce que c’est 
que ça? 

LE MARQUIS, dans la coulisse. Maudit 
postillon!... holà! quelqu’un! 

■mi , avec joie, l'n voyageur ! 
MADELA1AE , avec tristesse. Un voya- 
geur! 

CHAPELOC , avec dépit. Un voyageur ! 
que le diable l’emporte! 

BIJU , se frottant les mains. Fameux ! 
fameux! Dis donc, Cliapelou, veux-tu que 
je t'aide à mettre tes bottes?.. 


SCENE V. 

Les Mêmes, LE MARQUIS. 

LE M ARQU 1S , entrant par le fatul. Malo- 
tru de postillon!.... qui se permet de me 
verser, moi, le marquis de Corcv, gentil- 
homme de la chambre du roi !... Y a-t-il 
un charron dans ce village? 

biju, s’avançant. U u charron ? présent ! 


LE marquis. Une roue de ma chaise 
vient de se briser... peux-tu me la raccom- 
moder? 

biju. Oui, mon prince. {Regardant Cl.a- 
pelou.) Dans une heure vous pourrez vous 
remettre en route... 

CÜAPELOU , tristement à Modelante. Rien 
qu’iiue heure, Madelaine... 

madel aine , à demi-voix. Laisse-mot 
faire... (Au marquis faisant la révérence.) 
Mon beau monsieur... je vas vous dire.... 
nous venons de nous épouser... vous seriex 
bien aimable si vous n’étiez pas si pressé 
de partir. 

LE MARQUIS. Eh! que m’importe!... 
retarder mon voyage ! 

CÜAPELOU, au marquis , d' un air sup- 
pliant. Soyez humain et généreux... atten- 
dez seulement jusqu’à demain... 

LE MARQUIS, le repoussant. Arrière, fa- 
quin!... sitôt que ma chaise sera prête tu 
monteras à cheval. 

(Il ie promène au fond du théâtre et paraît réflé- 
chir. ) 

CH.apei.OU , à part. Ces grands seigneurs 
sont-ils heureux! sont-ils puissans!... il faut 
tout quitter pour eux... même sa femme... 

HADELAINE , à Biju , if tut air câlin. 
Voisin , nous u’avons plus d'espoir qu'en 
vous... ne raccommodez pas trop vite... 
vous serez bien gentil, mon petit Biju... 

biju. Soyez tranquille... pour obliger 
des amis... 

MADELAINE, passant auprès de Chape- 
lou , et à de mi-voix. Tu resteras... 

BIJU, à part , en les regardant. Ce Clia- 
pelou ! est-il fortuné d’avoir un bijou 
comme ça!... Je vas raccommoder la rc— 
en uiie demi-heure... 

le aiarquis. Allons, rustre, à l’ouvrage. 

biju. V’iàque je file, mon prince. 

( Il sort par le fond à droite. ) 

MADELAINE , au marquis . Si monsieur, 
en attendant, voulait se rafratcliir, nous 
avons un petit vin qui n’est pas iiiécliaut. 

LE MMIQUIS, brusquement, ie n’ai pas 
soif; je ne veux qu’une cliambre où je 
puisse attendre en repos que ma chaise 
soit réparée. 

MADELAINE, désignant la porte à droite. 
Entrez là-dedans, monsieur; vous serez 
bien à votre aise... 

Cll/Vt’Ei.OU , à Madelaine. Et nous, al- 
lons rejoindre les amis! 

MADEL\IXE. C’est ça. {Faisant la rét>é 
rente au marquis.) Votre servante, mon- 
s ; eur... 
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SCENE VI. 

LE MARQUIS, seul. 

(La naît Tient par degré*. ) 

Maladroit postillon!... interrompre un 
voyage d’une si haute importance!... un 
voyage ordonné par sa majesté Louis XV 
elle-même. . . c’est qu'elle ne badine pa» sa 
majesté Louis XV... surtout quand il s’a- 
git de ses plaisirs... et elle ma traité un 
peu cavalièrement l’autre soir... je vivrais 
cent ans que les paroles royales ne sorti- 
raient pas de ma mémoire... ■ Comment, 
marquis de Corcy , nous n'aurons pas 
Castor et Po/lux à Fontainebleau?... — 
Hélas! non, sire.... Jéliote, qui devait 
jouer Castor, s’est fait enlever par une 
duchesse, et Legros, sa doublure, a pris 
un coup d’air en dinant au Port A l’An- 
glais. — Et vous n’avez pas un autre Cas- 
tor à mettre à la place?... — Pas le moin- 
dre Castor, sire... il y a de quoi en perdre 
la tête!.... — A quoi diable sert-il donc 
de vous avoir donné l’intendance de nos 
menus plaisirs? Faites des élèves, mon- 
sieur, cherchez des voix... il n'en manque 
pas dans notre beau royaume de France... 
Cailleau, les délices de la Comédie Ita- 
lienne, ne végétait-il pas dans un obscur 
village? — Mais, sire... — Il suffit, mon- 
sieur, allez et cherchez des voix... — Oui, 
sire... • Et, dès le lendemain, j'ai pris la 
poste... El je cherche des voix... si sa ma- 
jesté croit que c’est facile... (On entend la 
ritournelle du chœur suivant.) Allons, en- 
core res paysans, la galté du peuple m'est 
fastidieuse. 

( U entre dan* la chambre ù droite. } 

SCENE VII. 

CHAPELOU, MADELAINE, Paysans, 
Paysannes. 

MORCEAU. 

cnosoa. 

Jeune* epoux , 

Voici l'heure fortunée , 

Ou l’hyméncc 

Promet de* irntans bien doux. 
chafxlou. 

Mc» ami*, je tou* remercie ; 

Mai* drj.\ a’aTance la nuit , 

Et , puicque la noce est finie , 

Il faut *e retirer «an* bruit, 
fkrnnc nuit ! 


bonne nuit 1 


TUÊATRAL 

les paysannes , entourant Modelai™» 
Un devoir d'abord nous reclame , 
Monsieur, avant de vous quitter, 

Au coucher de madame . 

Nous devons assister. 

CHAPELOU. 

Je vous suis... 


Non t selon l’usage , 

Monsieur, il faut attendre ici. 

chapelou , avec colère. 

Que le di.iblc emporte l'usage ! 

ENSEMBLE. 

les paysannes, aux payions. 

Il faut obeir h l’usage , 

Ici retenez le mari. 

les paysans, entourant C/iopclou , et le retenant . 
Il f.iut obéir h l'usage ; 

Enfaus , retenons le mari . 

chapklou , se débattant . 

Vraiment , contre mon maria?* . 

Tout vient conspirer aujourd'hui 
( Les paysannes emmènent W fuie lu /ne dans la 
chambre à gauche. ) 

SCENE VIII. 

CHAPELOU, les Paysans , puis L* MAR 
QU1S. 

ch ate» ntt , se débattant au milieu des paysans 
l.ai.ssc7.-ni'»i rejoindre ni» femme ! 

LES paysans. 

Tu n'iras pas 1 tu n'iras p i» ’. 

CHAPELOU. 

Je vai» me fâcher, sur mon anic ! 
lui n'arrel**/. pas 
Mus pas. 

LES PAYSANS. 

Tu n'iras pas! lu n'iras pas! 

Allons, pour piendrc patience, 

Sans qu'un l’y force, mon garçon, 
lui , chante-nous la romance 
Du jeune cl galant l’oslilloll. 

CHAPELOU. 

Je n'ai pas le cœur aux chansons 
Chante... apres nous le lâcherons. 

CHAPELOU. 

Vous le jurci?... 

LES PAYSANS. 

Nous le jurons i 

CHAPELOU. 

Alors, en deux temps, je commence. 

RONDS. 

CHAPBI.OU. 

i* r Couplet. 

Mes amis , «‘contes l ! hietoire 
1 fu« r-^nt postillon i 
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LE POSTILLOI» DE LONJUMEAU. 


CV*t véridique , on peut ni* en croire , 

F.t connu de ton t le canton; 

Quand il passait dans un village. 

Tout le beau sexe était ravi , 

F.t le cœur de la plus sauvage 
Galnpuit en croup»; avec lui. 

Oh! oh ! oh! qu'il était beau 
Le postillon de Lunjurucuu! 

cnoata. 

Oh! oh! oh! qu’il était beau 
Le postillon de f<onjunicuu ! 

a* Couplet. 

Mainte dame de liant parage, 

► n l'absence de son inari , 

Ftprf* M? incitait eu voyage 
r*»’» être conduite par lui ; 

AU a proetdrs toujours fidèle, 
t *n «arait «pradroit pnxlillon , 

•Vil -ci sait pat toi» une belle, 

C>' nVtuit que sur le gazon. 
l>»! «b! uli! qu’il était beau 
!. * postillon de Loujumeau ! 

cnoxoft. 

01» ! oh! oh! qu'il était beau 
Le postillon du Ia>iijniiii'au ! 

tr marqiis , qui est entré par In tir n'ir /mur 
écouter. .-/ put t. 

Ourlle v»*ix ravissante! 

Vt.iui.cnl elle lu’cnehanle ! 

Je trouve enfin celui 
Qu«: je cherche aujourd'hui. 

[Il écoute attentivement, eu donnant »Us Marques 
■ il u plus vif p fat sir.) 

CNiPBI.OU. 

3* Conplct. 

Mais pour conduire un équipage , 

Voilà qu'un soir il est p.uli ; 

Depuis ce temps, dans le Village, 

On n'entend plus paiter de lui. 

Ah ! ne dépluicz pas sa pn le. 

Car, dcrhvinen suivant la loi, 
la reine il une Ile déserte 
l)e scs sujets l'a nommé mi. 

Oh ! oh ! oh ! qu'il était lieaii 
Le postillon de Lonjiiiiie.ui ! 

cuoein. 

Oh! oh! oh! qu'il était Ifeati 
Le pmlillon de (.onjumcaii ! 

SCENE IX. 

I.es Mêmes , les Paysannes. 

L*s P * t s a s s f .% , sorin -,t t!e In chambre de Ma - 
de/aine. 

Maintenant , monsieur le mari , 

*Voua pouvez ni donna ici. 

KNSRMll.K. 

ciui-et.nt. 

Heureux époux , 

Voici riieuie loi louée 
Oii riivménée 

rruiuct des iru| an» bien doux I 
Hein tt- voua. 


cuobub. 

Heureux époux ! 

Voici Thenrc fortunée 

On l'hr menée 

Promet des* instans bien doux ! 

Relirons- nous. 

{Les paysans et les paysannes sortent par la 

fond.) 

SCENE X. 

CIIAPELOU, LE MARQUIS. 

(Apt f» avoir reconduit le. payuii., Cl.upelou tu 
pour rvjoiiulic M «le lu inc.) 

I.E marquis, Carrelant par le Iras. Un 
mot, mon garçon... un mot... tu me vois 
ravi, enchanté... transporté!.. 

CIIAPELOU. De quoi? 

le marquis. Tu as lcplus beau si bémol 
que j’aie jamais ouï! 

CIIAPELOU. J’ai un si bcmol... (Regardant 
autour de lui.) Où çA ?. . . 

le marquis. Je l’expliquerai plus tard, 
il s agit de m’écouter. 

CIIAPELOU. J’ peux pas... j’ poux pas... 
ma femme... Madeleine qui m’attend.... 

LE MARQUIS, se plaçant devant lu porte, 
à gauche. 11 s agit bien de ta femme, quand 
il y va pour toi de ton avenir, de ta for- 
tune!.. 

CIIAPELOU , trh-é tonné. Ma fortune? 

LE marquis. Oui, à cause de ton si bé- 
mol... Ecoute, te dis-je... je suis intendant 
des menus plaisirs de sa majesté Louis 
quinze. 

CIIAPELOU, Voulant s’en aller. C’est pos- 
sible... mais, vu la circonstance, je suis 
obligé... 

LE M ARQUIS. Quand je te dis que tu as 
cenl mille livres dans ton gosier... 

CIIApki.ou. Dans mon gosier!... je n’y 
suis pas du tout.. 1 

I.E marquis. Tu ne sais pas chanter.... 
mais lu as une voix timbrée, flexible, ntü 
mirable... tu me parais avoir de l'intelli- 
gence... je ferai de toi un artiste distingue, 
et dans six mois, tu débuteras au Giaud- 
Opérn... 

ciiapelou. Comment ! je paraîtrais aux 
lumières... babillé en sauvage... avec du 
fard.’... 

LE MinQtits. Et tu gagneras dix mille 
livres par an. 

CinPKLOit. Dix mille livres?... laissez 
donc, je vois la farce... vous voulez vous 
amuser d’un pauvre postillon... si j’avais 
le temps j’en rirais aussi... mais je vas re- 
joindre ma femme.,, 

LL Marquis, le retenant. Oit! je ne 
plaisante pas... pour le le prouver... tient, 
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voilà cent louis, à titre dJencouragemcnt. 

(U lui donne une bouiic.) 
CHAPELOU , la prenant et l’examinant. 
C’est ma foi ben îles petits jaunets... 

LE MARQUIS. Eli ! ce n’est rien que ce- 
la... tu verras la cour... les princesses... 
les plus grands seigneurs... le roi te com- 
plimentera... te fera des présens... il t’en- 
verra des tabatières... 

chapelou. Je prends pas de tabac... 

LE marquis. Un prend toujours les ta- j 
batières... Allons , allons , ne perdons pas 
de temps... je te le répète, songe à la for- 
me, à ton avenir... 

FINAL. 

DUO. 

IB MARQUIS. 

te me* désirs il faut te reudre; 

Avec moi, vite, il faut partir. 

CHAPELOU. 

Eh quoi!., partir sans plus attendre ?.. 

Non, je ne puis y consentir. 

LE MARQUIS. 

Allons, ta résistance est vaine, 

Le bonheur t’appelle 5 la cour. 

CHAPELOU. 

Eh quoi ! quitter Ma delai ne 
Lorsque son cœur a tant d’amour ?... 

LE ÜARQUIS. 

Mon Dira ! ne te mets pas en peine, 

Bientôt tu set as de retour... 

Viens !.. 

CHAPELOU. 

Je ne puis .. un autre jour... 
Demain... la semaine prochaine... 

LB MARQUIS. 

A l’instant. . bannis tout regret... 

[A part.) 

Sa liclle voix m’échopperait! 

chapelou. 

Pour mon coeur quelle peine ! 

Non , je ne puis consentir, en ce jour, 

A quitter Madelaine, 

Lorsque son coeur a pour moi tant d'amour ! 

LE MARQUIS. 

Crois en ma promesse ; 

Oui , de la richesse 
Et de la noblesse 
Heureux favori , 

Captivant les âmes 
De toutes les femmes. 

Des plus nobles dames 
Tu seras chéri. 

chapelou. 

Ah ! quelle promesse ! 

Quoi ! de la richesse 
Et de la noblesse 
Heureux favori , 

Captivant le» âmes 
De toutes les femmes, 

Des plus nobles dames 
Je serais chéri ? ^ 

ENSEMBLE. 

LE MARQUIS. . 

Crois en ma promesse ; -*• 

Oui , de la richesse 
Et de la noblesse 
Heureux favori , , 

Captivant les nmes 
De toutes les feuimei, 


Des plus nobles dames 
Tu seras chéri. 

chapelou. 

Ali! quelle piomessc! 

Quoi ! de la richesse 
Et de la noblesse 
Heureux favori. 

Captivant les aines 
De toutes le» femmes. 

Des plus nobles dames 
Je sciai* chéri? 

LB MARQUIS. 

Pour toi quel avenir joyeux !.. 

Que de plaisirs !.. que oc fortune! 

Dans tes amours toujours heureux , 

Tu séduis la blonde et la brune. 

chapelou, hésitant. 

Ali ! vous allez me tenter... 

Je ne pouriais vous résister... 

( Héritant.) 

Pour mon cœur quelle peine ! 

Non , je ne puis consentir, en ce jour, 

A quitter Madelaine, 

Lorsque son coeur a pour moi tant d’amoor. 
ENSEMBLE. 

LE MXRQrlS. 

Crois en ma promesse , 

Oui , de la richesse 
Et île la noblesse 
Heureux favori , 

Captivant les aines 
De toutes les femme». 

Des plus nobles dames 
Tu seras chéri. 

CH APE t. OU. 

Ah ! quelle promesse ! 

Quoi ! de la richesse 
El de la noblesse 
Heureux favori, 

Capth ant les unies 
De toutes les femmes , 

Des plus nobles dames 
Je serai clu ri. 

SCENE XI. 

Lts Mêmes, BIJLJ. 

TRIO. 

niio , accourant p >r le fond. 

Prince, votre voiture est prête ! 

i.b marquis, à Chapelou. 

Fort bien ! Que rien ne vous arrête... 

Mon ami , quel honneur pour toi! 

Demain je te présente au roi !.. 

au u , sturé/ait, h Chapelou. 

Demain il te présente au roi? 

chapelou , a Hiju , avec fatuité. 

Oui , mon cher, je vais chez le roi ; 

J'aurai de l’or plus gros que loi. 

P.IJU. 

Mais cxpliquc-moi ce mystère. 

CHAPELOU. 

Devant ce seigneur j’ai chanté; 

De ma voix il est enchanté! 

BIJÜ. 

Pour toi quelle chance prospère ! 

[A party regardant lr marquis.) 

Mais j’ai de la voix , Dieu merci ! 

El je vais l’enchanter aussi. 

[Il s’appn>chr du marquis et lui cric aux oreilles.) 
Tia , la la la la la la la !.. 

i.h marquis. rc/wussant lliju. 

Butor !.. 
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{A Chape ton.) 

Partons... 
biju , à Chape lou. 

Mais Madelaine... 

Qooi ! tu pars sans la prévenir?.. 

chapeiou, avec hésitation. 

Dis-lui que je vais revenir... 

Demain... U semaine piocliaine... 

LE MARQUIS. 

Allons, allons, il faut partir. 

ENSEMBLE. 

Crois en ma promesse; 

Oui , de la richesse 
Et de la noblesse 
Heureux favori, 

Captivant les âmes 
De toutes les femmes , 

Des plus nobles dames 
Tu seras chéri. 

CIIAPELOU. 

Ah ! quelle promesse! 

Quoi ! de la richesse 
Et de la noblesse 
Heureux favori. 

Captivant les âmes 
De toutes les femmes , 

Des plus nobles dames 
Je serai chéri ! 

biju , à part. 

I a belle promesse ! 

Quoi ! de la richesse 
Et de la noblesse 
Heureux favori , 

Captivant Ici âmes 
De toutes les femmes , 

Des plus nobles dames 

II sera chéri ! 

(Le marquis entraîne Chape luu par le fond.) 

QOQQOQ OOP 969 QQe S &éÇÇÏ&Qli 

SCENE XII. 

BIJU, MADELAINE. 

madelaine, paraissant sur le balcon de la fe- 
nêtre à gauche , en camisole et en bonnet de 
nuit. 

CANTABILE. 

Viens, ma voix t'appelle, 

Viens, mon petit mari; 

A l'amour fidèle , 

Je t'attends ici. 

Viens... Mais, hélas! 

11 ne vient pas ! 

(Appelant.) 

Mon mari ! mon mari ! 

BIJU. 

Vous demandez votre mari? 

Ah ! ah 1 vraiment ça me fait rire!.. 

(On entend le roulement d’une voiture .) 
Tenez !.. tenez!., le v’ià parti. 

madelaine, avec inquiétude. 

Que venx-tu dire ? 


biju , se frottant les mains. 

On enlève votre mari ; 

Il ne reviendra pins ici... 

madei.ainr. 

Grand Dieu !.. m'eulcver mon mari !. 

(Criant.) 

Au secours ! an secours ! mon mari !.. 

(Elle disparaît de la fenêtre.) 

SCENE XII !. 

BIJU, Paysans, Paysannes, nccow ant avec 
des lanternes et en déshabillés de nuil y puis 
MADELAINE. 

CHOEUR. 

Ponrquoi ces cris et ce tapage ? 

Nous venons mettre le holfi ! 

Eh quoi ! dans le nouveau ménage 
On se disputerait déjà? 

madelaine, entrant par la gauche. 

Mon mari ! je veux mon mari !.. 

BIJU. 

Puisqu'on vous dit qu'il est parti ! 

MADELAINE. 

Mais il va revenir, j'espère ? 

BIJU. 

Jamais... sachez tout le mystère : 

On veut en faire un beau chanteur... 

Il va devenir grand seigneur. 

MADEI.AINE. 

Ah! c'est affreux ! ah ! c'est infâme j 
Abandonner ainsi sa femme 
Le premier jour de notre hymen! 
Comprenez-vous tout mon chagrin ? 

BIJU. 

Écoutez... 

(On entend dans le lointain lu voix de Chape— 
lou répéter le refrain de la ronde.) 

Oh! oh! oh ! qu’il était beau 
Le postillon de l^injumeau ! 

TOUS. 

Ah ! c’est affreux ! ah ! c'est infâme ! 
Abandonner ainsi sa femme ! 

MADELAINE. 

Ah ! loin d'un ingrat qui m’offense 
Et qui méprisé nos amours, 

Chc» ma tante, à l'Ile-de-France, 

Je veux aller finir mes jours. 

biju , à part. 

Ah ! pour lui quelle heureuse chance ! 

Je veux partager son destin ; 

A la fortune je m'élance , 

Et je partirai dès demain. 

CHOEUR GENERAL. 

Ah ! c’est affreux ! ah ! c'est infâme ! 
Abandonner ainsi sa femme 
Le premier jour de son hymen ! 

Tâchons de calmer son chagrin. 

( Madelatne tombe presque évanouie entre les 
bras des paysannes qui hi soutiennent et la 
reconduisent vers la porte à gauche. — Le ri- 
deau baisse.) 


<l fl ntimii«Mïminnftiminft l vinaYnïim^ 

ACTE SECOND. 


ourert sur un j.rdin; portes latérales; à droite, un guéridon. 


Le the'Ltre représente un riche salon du temps, 

SCENE PREMIERE. 

MADELAINE , seule , en riche toilette • 
AIR. 

Je vais donc le revoir, après dix ans d'absence! 
Cette douce pensée a fait battre mon co*nr • 


Mais cc n'est pas d'amour, désormais la vengeance 
Doit seule m’occuper et faire mon bonheur . 

11 faut que je punisse un ingrat que j'adore; 

Mais , pour ne pas faillir, ah ! répétons encore 
Os mots "*ip si souvent j’ai dits dans ma douleur 
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Hclas : qnrîfe rst ma peine! 

Ce n'est pim Madelaine 
A qui l'amour l'enchaîne , 

Son coeur n'est plu» h moi. 

Que de fois, en silence , 

De celui qui m'offense 
J'ai pleure l’inconstance : 

11 a toujours ma foi ! 

C’est en vain que la fortune 
De ses dons me pare aujourd’hui ; 

Sa faveur me semble importune, 

Rien ne peut calmer mon ennui ; 

Je pense h lui , 

Toujours h i lai 1 
Hclas ! quelle est ma peine ! 

Ce n'est plus Madelaine, 

Etc., etc., etc., etc. 

SCENE II. 

MADELAINE, ROSE, entrant par la 
gauche. 

madelaine, vivement. Eli bien, Rose? 

ROSE. Vos ordres, madame, oui clé 
exécutés; vous trouverez daus votre ap- 
pariement tout ce que vous avez com- 
mandé... 

madelaine. Je vais donc revoir mon 
infidèle... l’idée d’ètre aujourd’hui près 
de mon mari, de lui parler, me cause un 
trouble... 

ROSE. Comment? vous pouvez aimer 
encore un monstre qui vous a abandonnée 
depuis dix ans!... qui vous a laissé partir 
toute seule pour l’Ile-de-France? mainte- 
nant que, grâce à l’héritage de votre 
tante; vous êtes riche, extrêmement riche, 
que vous n’avez plus rien de la paysanne, 
ah! à votre place je ne penserais guère à 
mon mari. Vous avez déjà changé de nom, 
eh bien! je changerais aussi... 

madelaine. Il le mériterait bien! de- 
puis trois mois que je suis de retour en 
France, pas une des lettres que la pauvre 
Madelaine lui a écrites n’a eu de réponse. 

ROSE. Tandis que les petits billets mus- 
qués que vous lui écrivez sous le nom de 
madame de Latour, et que je lui remets 
de votre part... 

madelaine. Voilà ce qui m'irrite le 
plus !.. je sais fort bien qu’en me présen- 
tant à lui telle que je suis, il serait revenu 
à moi ; mais j'aurais pu imputer ce re- 
tour de tendresse à ma nouvelle fortune... 
j’aurais voulu que ce fût Madelaine, Ma- 
dclainc seule... Mais je me vengerai!... 
grâce aux soins de cet imbécile de mar- 
quis, Saint-Phar, aujourd’hui même, doit 
venir ici. 

rose. Le pauvre marquis de Corcy... 
savez-vous bien, madame, qu’il est amou- 
reux fou de vos attraits? 


TnÉATRAL. 

madelaine. L’ennuyeux personnage!., 
en qualité de voisin , il m’assomme tout 
les |ours de ses propos galans et de ses 
tendres déclarations. 

ROSE, souriant. S’il se doutait que c'est 
un mari, un rival, qu’il vous présente!... 

madelaine. Il est loin de soupçonner 
la vérité!... Sa passion pour moi lui a fait 
composer un intermède qu’il veut fait* 
exécuter ici par les chanteurs de l'Upéra | 
j’ai accepté avec empressement... 

ROSE. Je comprends!., vous allez avoir 
sous la main voire volage époux, le bril- 
lant Saint-Phar, jadis postillon et aujour- 
d’hui premier sujet de l’Académie royale 
de musique!... mais, pour l’honneur da 
corps des femmes, n'allez pas faiblir. 

madelaine , souriant. Sois tranquille ! 
je lui ferai payer cher son inconstance !... 

ROSE. Ces scélérats d'hommes!... on ne 
saurait trop les tourmenter... 

MADELAINE. Silence ! voici le marquis. 

(Rot-. sc relire.) 

B68O0BM66OB0M 96666MWOOOOOO66ttMWOtl6iN0 

SCENE III. 

MADELAINE, LE MARQUIS. 

LE MAnQUIS , entrant par le fond. Ah !.. 
voilà la reine de ces lieux!., pardon, par- 
don, belle dame, de vous avoir fait atten- 
dre... 

madelaine. Je ne vous en veux pas , 
marquis. 

le MARQUIS. Que ces mots sont flat- 
teurs!... croiriez-vous, madame, qu’un 
peu plusnousn’avions pas d’intermède! 

madelaine. Que c’eût été contrariant ! 

LE marquis. Ce n'est pas parce que la 
musique et les paroles sont de votre hum- 
ble serviteur ; mais, sans vanité, vous au- 
riez perdu à ne pas entendre les vers que 
mon amour a enfantés... mon oeuvre est 
d’une délicatesse... sous le nom du berjp i 
Titvre, je m’y plains de vos rigueins, 
belle inhumaine. 

madelaine, impatientée. Mais les co- 
médiens viendront, n'est-ce pas? 

LE marquis. N’ont-ils pas eu l’audare 
de refuser d'abord; sous prétexte qu’ils 
étaient fatigués de chanter, qu'on les ac- 
cablait de travail... Saint-Phar, surtout, 
s’est mis à la tête des mécontens. 

madelaine. Qu’est-ce que c’est que ce 
Saint- Pliar? 

LE marquis. C’est un drôle... qui par- 
bleu chante à ravir... c’est notre premier 
sujet... « Mais où voulez-vous nous con- 
duire? » s’est-il permis de me dire, à moi, 
le marquis de Corcy. .. Vous concevez bien, 
belle daine, que je me suis gardé de pro- 
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noncer TOtre nom devant ces gens-là. 
« Faquins, leur ai-je dit, faquins, obéis- 
ses au surintendant des menus plaisirs 
de sa majesté, ou demain, vous irez tous 
coucher au For-l’Evcque. » Ces derniers 
mots ont calmé la révolte , et dans un 
instant ils seront ici. 

madelaine Ali! vous me rassures, 
l’eusse été désespérée de ne pas entendre 
votre intermède. 

i.e marquis. J’aurais plutôt amené ici 
toute la troupe d'Opéra , pieds et poings 
liés; car, pour vous plaire, que ne fcrait-ou 
pas?.. Depuis que vous êtes venue vous 
établir dans ce château voisin de mes do- 
maines, il y a trouble, anarchie , guerre 
civile dans mon pauvre cœur!... vous l’a- 
vez percé de tant de flèches... mais vous, 
belle dame, me feres-vous enfin connaître 
ce que vous éprouver pour moi? 

Mauelaine. Marquis, vous êtes d’une 
tyrannie!... 

LE MARQUIS. Pardon, ma déesse; mais 
le roi retourne demain à Paris, ma charge 
m’oblige à le suivre; ainsi, vous voyez 
bien... 

MADELAINE, vivement. Comment? la cour 
quitte Fontainebleau... et la troupe d'O- 
péra aussi!., c'est désolant ! 

le marquis. Mais, madame, pourquoi 
ces regrets? 

MADELAINE , embarrassée. J'aime beau- 
coup la musique. 

le MARQUIS. Au fait, depuis que vous 
habitez près de Fontainebleau, vous n’a- 
vez pas manqué uue seule de nos repré- 
sentations. 

Madelaine. Le Devin du village a été 
supérieurement exécuté avant-hier. 

t.E MARQUIS. Supérieurement ! (Avec ten- 
dresse. ) Jerelourne à Paris, madame; puis- 
je espérer que bientôt?.. 

madelaine. Quel est donc l'acteur qui 
jouait le rôle de Colin ? 

LE marquis. Le nemmé Saint-Pliar. 
[Tendrement. )Puis-je espérerque bientôt?.. 

MADELAINE. Ali! c’est Saint-Phar... y 
a-t-il long-temps qu’il est à l'Opéra ? 

LE .MARQUIS. Dix ans à peu près. ( tendre- 
ment) Puis-je espérer que bientôt?.. 

madelaine. Je suis sure que c’est un 
mauvais sujet ? 

LE MARQUIS. Un détestable sujet ! ( ten- 
drement ) Puis-je espérer que bientôt?... 

madelaine. C’est dommage ! il est fort 
bel homme, ce Saint-Phar... 

le marquis. Allons, Saint-Phar, tou- 
jours Saint-Phar!... je ne puis plus me 
|>résenter chez une belle sans qu'elle me 
|eUe ce maudit nom à la figure. . . il a 


tourné la tête à toutes nos dames:... je le 
trouve toujours sur mes talons!., quand je 
parle d'amour, on me répond Saint- Pltar ! 
et vous voilà comme toutes les autres!.... 
vous n’avez pu échapper à l'épidémie. 

mauelaine. C’est pure curiosité , je 
vous assure... 

LE marquis. Un homme de rien ! un 
vil paysan, à qui j’ai donné des maiires 
de toute espèce, que j’ai fait er'rer à l'O- 
péra, qui medoil tout! 

MADELAINE. Alt ! c'est vous. .. . [à part) 
je t’apprendrai à enlever un mari à sa 
femme. 

le marquis. Si ce Saint-Phar possède 
aujourd'hui talent, tournure, bonnes fa- 
çons, manières de cour, c'est grâce à ma 
protection... que serait-il sans moi ? un 
obscur postillon végétant avec ses che- 
vaux, son avoine et sa femme... 

madelaine, avec intention. Ah ! il est 
marié ? 

LE MAnQUlS. Il l'était... avec une femme 
de son espèce , une vilaine , une rustre 
connue lui... mais il est veuf maintenant, 
à ce qu’il m’a dit. 

MADELAINE, vivement. Veuf!... il vous 
a dit qu'il était veuf! [à part) quelle infa- 
mie ! 

le marquis. De grâce, madame, ne me 
parlez plus de cet homme, et laissez re- 
naître le serein dans mon ante. Demain, je 
retourne à Paris; puis-je espérer que bien- 
tôt?.., 

ROSE, revenant. Madame, madame, voici 
les comédiens. 

MADELAINE, au marquis. Je vous laisse 
recevoir ccs messieurs... disposez de ce sa- 
lon pour faire répéter votre chef-d'œu- 
vre... je vais écrire à quelques voisins pont 
qu’ils viennent assister à sa représentation. 

LE MARQUIS, reconduisant Madelaine. 
Ne tardez pas à reparaître... car, loin de 
vous , je dépéris comme une tendre fleur. 

(Madelaine sort , par la gauche, suivie de Ro»e.) 

SCENE IV. 

LE MARQUIS, SAINT-PHAR, ALCIN- 
DOR, Comédiens. 

MORCEAU. 

CnOEt'R DSS COM î Ail. NS. 

Ah ! quel affreux martyre ! 

Chanter à chaque instant • 

Nous n'y pouvons suffit e, 

C’est par trop fatigant. 

I.K MAKQI'tS. 

Qu'en tend* -je ? l'on raisonne» 

Songez h bien chanter ; 

Je l'entends, je l'ordonne I 
Nous allons i épeler. 
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jii'amu, avec fatuité . 

En Write, c’est impossible. 

Chaque jour chanter l’opéra ; 

Mais le gosier le plus ilcxible 
Ne peut résister h cela. 

ALC1NDOR. 

Tous vos chanteurs de l’Opéra 
Sont plus qu’à demi morts déjà. 

SAINT MHS- 

Le berger prit de sa bergère 
En srain souille dans scs pipeaux. 

ALC1NDOR. 

Pou t flvrbii le ciucl t a i hère, 

Hier, Orphée a chanté faux. 

saint-miar. 

T jc fleuve auprès de sa fontaine 
N’a qu’un petit filet de voix. 

Al.CINDOR. 

Et près de ’a fendre Chimcne 
f.c Cid lui -même est aux abois. 

ciioei ». 

Tous vos chanteurs de l’Opéra 
Sont plus qu’à demi morts déjà. 

(/.r marqui* cherche à les calmer.) 
• hnt-mar, h A/cmtinr • 

Biavo! bravo ! la révolte est complète ï 
Tout marche au gré île mes désirs; 

Puis-jc rester à celte fête, 

Quand loin d’ici m’appellent les plaisirs? 
Peut-être, en mon absence, 

1 jk beauté cjur j’em ense , 

Avec impatience, 

F.n s.»n logis m’attend. 

Pour rnc guider près d’elle, 

La soubrette fidèle 
Cher, moi fait senlineilc , 

Ab ! parlons à linitaut. 

LF. MARQUIS. 

Aux oidrrs que jc «loune 
Nul ne doit résister; 

•te le veux . je l'ordonne! 

Vous aile/, répéter. 

• t Int- mi a», bas aux chanteurs. 

Ne craignez rien. 

Tout ira bien ; 

Fidèle au plan que j’ai formé, 

Que chacun soit très-enrliuiné. 

ALCIMlOR LT CltOSl R, Ô part. 

Ne craignons rien, 

Tout ira bien. 

Suivons le plan qu’il a formé. 

Que chacun soit t»ès~cnihumé. 

saint-pii»», nu marquis. 

Vous le vouIct. -, mais c’est par complaisance ; 
Je n’en puis plus, et pourtant je commence... 
ROMANCE. 

SAlNTHFIIl». 

Assis au pied d'un hêtre! 

[D'une voix t nrouée.) 

D'un hêtre... 

\/4u mnrquisA 

Vous le voyez, c'est impossible. 

J’éprouve une douleur bouillie; 

J’ai Jc gosier en feu. 

LL MARQUIS. 

Mais essaye» encore un peu. 

Saint-pii a». 

Jc ne le puis, sur mon honneur ! 

LP. MARQUIS. 

C’est vraiment avoir du malheur; 

N’en parlons plu», passons au chœur. 

ai cisijou. il' un cf i o ; jr chevrotante. 

F.n vérité, c'est impossible ; 

Aucun de nous ne peut chanter... 


Rcnoncez-y ; on ne peut répéter. 

(// tousse, tous les choristes en font autant .) 

L» MARQUIS. 

Ab ! quel malheur pour mon amour ! 

Que dira madame Latour? 

saint-phar, vivement. 

Que parlez- vous de madame Latour? 

LR MARQUIS. 

De ce logis c’est U maîtresse 1 
saint-phak, h part. 

Quoi ! la beauté que j’aime avec ivresse 
Habite ce château ! je n'eu puis revenir ! 

Et, pour la retrouver, moi qui voulais partir. 

Itcpaioua notre maladresse, 

Et faisons tout pour rester en ces lieux. 

[Au marquis et aux comédiens qui vont pont 
sortir. ) 

Attendez... je ne sais... mais je me trouve mieux. 

LR MARQUIS. 

Se pourrait-il ? 

SAINT-PTIAR. 

Ma voix est revenue... 

Elle a même repris toute son étendue. 

aicirdor, bas a Saini-I'har. 

Toi qui voulais p.utir. . 

saint- M l ar, de même. 

Jc vous dirai pnmquoi. 

[Haut.) 

Pour en juger, écoulcz-inoi. 

ROMANCE. 

I ,r Couplet. 

Asds nu pied d'un hêtre, 

On inc voit tous les jours, 

Sur ma flûte champêtre. 

Soupirer mes amours. 

Viens, A ma tourterelle 1 
Ton tomtereau t'appelle : 

Puni quoi liiis-tu toujours? 

a* Couplet. 

En vain dans la prairie. 

Tous les matins j'accours; 

Ah! de ma triste vie. 

Il faut trancher le cours. 

Viens, ô ma lomlerelle! 

Ton tourteicnu t'appelle; 

Pourquoi fuis-tu toujours? 

LE MARQUIS. 

Bravo ! bravo ! c'e»t admirable 1 
[Aux chanteurs.) 

Puisqu'on se montre enfin traitable, 

A mon tour, je veux être nimubie : 

Venez, venez vous mettre à table. 

TOUS. 

A table! à table! 

ai.cinuor. 

A vos ordres toujours soumis. 

Je vous suis, monsieur le marquis. 

TOUS. 

A table ! à table ! 

Le vin donne au chanteur 
Et du charme te de la vigueur. 

À table ! h table! 

[A r exception île •Siiint-Phar, ils sortent tous . 1 

CWWWWÎWM S9QSW99 9 699Q ftS9 999Q Q999 909 

SC UNE V. 

SAINT-PHAR, puis alcindor. 

SAtNT-PHAit , seul. Elle est ici!., mi 
charmante conquête habite ce château ! . . . 
et j’allais ic fuir! comment n'ai-je pas de- 
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vinc cela/., il faut qu’à l’instant même... 

AIXINDOn , rr venant. Dis donc , Chape- 
lou, Saint-Phar, je... 

SA 1 N'T-pii\r, aoec fierté. Monsieur Al- 
cindor... vous ne pourrez donc jamais 
vous habituer à ni appeler Saint-Phar.. 
hein ?... de Saint-Phar ! 

ALCiM)On. Si. . de Saint-Phar-Chape- 
lou... non. de Chaprlou-Saint-l'har... 

SAINT-puar. Au surplus, qu'as -tu à me 
dire? voyons, Laisse-moi... va-l’en... va- 
t’en. 

alcindor. Va-t’en... qu’est -ce que c’est 
que ce ton-là ? dis donc, je ne suis pas ton 
domestique... je soigne tes costumes , je 
vernis tes souliers, et je fais tes commis- 
sions, c’est vrai ! tu me donnes douze li - 
vres par mois, c’est encore vrai !.. mais ce 
iont des gages... d’amitié, entends-tu , 
Saint-Phar-Chapelou ? 

Saint-phar. Va-t’en, te dis-je... 

ALCINDOR. En quittant Lon jumeau pour 
venir partager ton bonheur, j’ai voulu etre 
artiste comme toi, et je suis artiste... co- 
ryphée au grand Opéra, sons le gracieux 
nom d’Alcindor... je joue les Borée et les 
vents... je suis un aquilon ordinaire du 
roi... entends-tu, Chapelou-Saint-Phar ?.. 
mais voilà comme vous êtes, vous autres 
premiers sujets , vous traitez les pauvres 
choristes du haut de votre grandeur... 
qu’est-ce que c’est que ça ? m’as-tu seule- 
ment entendu , pour juger de 111a voix et 
de mon talent ? Je suis l'homme d«s nuan- 
ces... je suis plein de nuances. 

AIR. 

Oui, des choristes du théAtrc, 

Je suis vraiment la fine fleur : 

De ma voix on est idolâtre. 

Quand ou m'entend chanter en chrcu* : 
Mar:hons, 

Frappons, 

Combattons, 

Jurons, 

Chantons, 

Buvons, 

Dansons, 

Et gai, gai, gai, rions. 

Chantons, 

Buvons, 

Dansons, 

Marchons, 

Jurons, 

Frappons. 

Si je représente on r.rphire. 

Ma voix vole légèrement : 

Ah, ah, ah, ah, ah, ah, ah, ah ! 

Si c'est en fleuve qu'on m'admire, 

Ma voix roule comme un torrent : 

Ah , ah , ah , nh , ah . ah , ah , ah ! 

Faut-il, assis dans la prairie. 

Charmer les nymphes par nie* chants : 

Ah , ah , ah , ah , ah , ah , ah , ah ! 

Des hahitansde l f Arcadie , 


Faut-il prendre les doux accens : 

Ah , ah , ab , ah , ah , ah , ah , ah ! 

Oui, «les choristes du théâtre, 

Je suis vraiment la fine fleur ; 

De ma voix on est idolâtre, 

Quand ou m'entend chanter eo choeur ï 
Marchons, 

Frappons, etc. 

Saint-Phar. Qui te dit que tu n’es pas 
la fine fleur des choristes ?.. tuais sache 
donc que si je désire rester seul, c’est que. 
d’un moment à l’autre , je m’attends à la 
voir, à lui parler. 

au: in non. A qui? 

SAINT-PHAR. A madame Latour... tune 
sais donc pas que je suis chez elle?.. En 
l’apprenant, Aleindor, ça m’a causé un 
trouble, une émotion... 

alcindor. De l’émotion!., toi... laisse- 
moi donc tranquille , voleur de coeurs, 
flibustier de Cythère. 

SAINT-PHAR. Ah ! c’est que cette fem- 
tnc-là n’est pas comme toutes les autres. 
Je jouais Castor.. . à la fin du grand duo... 
au moment où j’embrasse Pollux... je 
m'arrête court... qu'est-ce que je vois... 
aux avant-scènes?.. Madelaine! 

alcindor. Ta femme! oh! 

SAINT-PHAR. Non, M"* Latour. 

ALCiNnon. Ah ! 

Saint-Phar. C’est une ressemblance !.. 
enfin, c’est Madelaine, mais Madelaine en 
beau! Je lui lance des œillades meurtriè- 
res, et, pendant un mois, elle ne manque 
pas une seule représentation... me regar- 
dant toujours avec un air et des yeux... 
bientôt je risque un poulet; on daigne y 
répondre , et une tendre correspondance 
s'établit entre nous. Mon dernier billet 
sollicitait un rendez-vous... pas de répon- 
se... j'aurais pu me présenter chez ma 
belle , si j’avais connu sa demeure... juge 
de ma joie, de mon bonheur... c’est ici, 
on je suis venu à regret, que je la re- 
trouve. 

alcindor. Je le conuais, tu vas ache- 
ver de la séduire avec tes roucoulades. 

SAINT-PHAR. Ah! mon cher, quel puis- 
sant auxiliaire que la musique pour sur- 
prendre le cœur des femmes ! on est tous 
deux là , près du clavecin.... les accords 
préparent l’ame aux douces sensations... 
les regards se rencontrent... joins à cela 
une physionomie agréable, une tournure 
assez distinguée... comment demeurer in- 
sensible quand je leur chante en /as 

Ah ! cedez S me* tgpuï ! 

On hésite... je passe eu sis 

Ali ! cérler. â nie* von*x 1 
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On fait la cruelle. . . je pousse jusqu'à l ’ut. 

Ali ! cédez à mes vœux ! 

On ne peut pas résister à un ut. 

ALr.i\i)OR. 11 faudrait être sounl ( Chun - 
tant) Uti 

8A1NT-MIAR, regardant eu font}, à gau- 
che. Je ne me trompe pas., c'est elle! dans 
re jardin. 

ALCi.XDOn , regardant aussi. C’est vrai ! 
il y a de la frmuie là -dedans. 

s \iXT-niAn.. KUc se dirige vers re pa- 
villon... Aîcindor... laisse- moi... \c. t’en 
prie ! 

Af.cixnon. À la bonne heure ! voilà 
qui est parler!., je te laisse. . dis donc... 
si elle résiste, va jusqu’à Y ut... ut. 

(Il s'échappe par le fond, à droite, ou nmment oîi 
Aladclaine entre par la gauche.) 

« onoiMwurw i(¥iifWK»ii 

SCENE VI. 

SAINT-PIIAR, MADELAINE. 

DUO. 

SAIRT-PtlAlt. 

fjrAre an hasard, je puis, madame, 

Ximi* [teindre ici ma vivi-flanunr ; 

Non, non, jamais une antre ièinnic 
Ne m'cmlira*a si pruniplrincnt. 

NintuiKR. a part. 

C'est lui, c'est l'infidèle ! 

Quel tioulilc en le voyant! 

SAIRT-PIIAR. n paît. 

Oui» je la trouve belle ! 

Ah! quel moment chai niant! 

[hait/, *’ap/-iocht/nt ) 

Je voua aime, je vnnsadotc! 

Passer ma vicaupics de vous 
Scr ait, je von* le jute encore. 

Un esclavage des plus doux. 

MiniuiM!, /mo nt t'embuerai. 

Ayez pitié de ma faililrtse, 

Cesse/. tout pro[Hi> séducteur; 

Et. par une vainc piomej.se. 

N abusez pat mon pauvre cœur. 

stiNT-rnui, a fiait. 

Pour cn[>tivcr et pour séduite 
Colle dont je suis amoureux. 

Ayons recours, dan» mou délire, 

A mon moyen toujours heureux. 

{IJrtUt , avec tendresse. i 
Que votre cœur daigne m'eutendre ; 

Ali ! cédez à mes vœux ! 

MADBLSIPE. 

Monsieur, je ne puis vous comprendre. 

SAIRT-PIIAR. 

Ah! cédez à inc» vœux! 

maoelaiur. 

Non, malgré votre voix si tendre.. 
saint- MIAR. 

Ah ! cédez à mes vœux ! 

ENSEMBLE. 

MaDRLAIRR. 

Non, je ne puis croire A vos eux. 
z air r-rnu. 

Par pitié, cédez !i mes to ux ! 


ENSEMBLE. 

Auprès de ce qu'on aime. 

Ah ! quel bonheur extiéme 
l)c voir couler scs jours ! 

Toujours toéme tendresse... 

M ADELAÏDE. 

Toujours la même ivresse... 

ENSEMBLE. 

Voilà, voilà sans cesse 
Quels seraient nos amours. 

SAiDT-nuR, d'un air tragique. 

Ah ? si voit» irpous»CZ mes vœux, 

Si mon cspéiancccst trompée, 

I>c la [milite de mon épée 
Je vais me percer à vos yeux .. 

(Il tiic son épre.) 
■AOttsiRB, Corrélant. 

Ai i ctc7. , ai i étez ; hélas ! 

Que dirait la foula idolâtre? 

Que deviendrait Totrc théAtre ?.. 

Il mourrait de votre trépas! 

•airt-pmar, remettant s on épée dans le fourreau. 

Cette idée arrête mon bras... 

El pour mon directeur, je ne me tuerai pas. . 

(s Ivre transport.) 

Ah ! croyez A mon ardeur, 

K ma constante llammc; 

Daignez faite ici mon bonheur, 

En acceptant mon cœur. 

MAlISLAIRt. 

Non, je ne puis croire encor 
A votre vive llanmic ; 

Je crains, hélas ! votre transport ; 

Plaignez, plaignez mon sort. 

SAIDT-PHAR. 

Oui, je vous aime, et pour l'éternité .. 

MADELAINE. 

L'éternité!., c'est bien long... prenez garde. 
•AIHT-PBAR. 

Quoi ! vous doutez de ma fidélité? 

Ali! ce doute me poignarde! 

MSDEf.AIBB. 

J'ai peur de ces beaux sermens-là : 

On en fait tant h l'Opéra ! 

ENSEMBLE. 

H ADELAÏDE. 

Je crains votre vive ardeur. 

Votre inconstante flamme; 

Pour mon repos, pour mon bonheur, » 

Je veux garder mon cœur. 

iaidt-pmab. 

Ali! partagez mon transport. 

J’en jure sur mon amc : 

Vous aimer jusqu'à la mort, 

Voilà, voilà mon sort. 

[Saint-Phar se jette aux genoux de Mo de laine. 
Aîcindor paraît par le fond. 

WOWt WOyWWBPTOfWlOOOOOO OOC6K 6KQM0W 

SCENE VII. 

Les Mêmes, ALCINDOR , une lettre à la 
main . 

Madeleine. On vient!.. ( A part arec 
étonnement. ) C’est Iîiju!.. 

saint-piiar, ii part, en se retenant Mi- 
sérable Alcintlor ! 

ALCINDOR, d’un ton goguenard. Panlon' 
paidon ! je vous dérange... vous clief en 
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affaires. Bas à Saint-Phar. ) Coquin , tu 
en étais à Fut. 

saint-puar. Madame, rassurez-vous .. 
c’eai mon intendant... un ancien ami de 
collège. 

alcindor, avec fatuité. Oui... nous avons 
élé-i-au collège ensemble. 

9AINT-PHAR , bas d Alcindor. Pourquoi 
venir me relancer , maraud ? 

alcindor , bas. C’est une lettre pressée 
qu'on vient d’apporter de Fontainebleau , 
et que M' 1 * Rose , la jolie suivante , m'a 
remise pour toi. 

SAINT-PHAR , à Madelaine. Madame , 
vous permettez que devant vous... tKegar- 
duat lasuscriptionde la lettre) de Mailelaiue ! 
quel contre-trmps ! 

M \DELAINE , à pari. Rose a bien fait de 
la remettre à Biju. ( Haut à Saint- l 1 /iar. ) 
Mais qu'avez-vous? vous paraissez troublé? 
Est-ce que cette lettre... 

SAINT-PHAR. C'est un bulletin de répé- 
tition. 

madelaine. Vous cherchez à me trom- 
per ! je suis sûre que c’est un billet d’a- 
mour. 

SAlNT-niAR. Une lettre d'amour?., dis 
donc , Alcindor , une lettre d'amour 

ALCINDOR. Madame veut goguenar- 
der !.. 

■adelaine. Eh bien ! Saint-Phar, pour 
me rassurer, lisez ce billet tout haut. 

SAi.vr-ruAn. Mais , madame , il est 
inutile... 

MADELAINE. Remettez-le-uioi. .. Vous 
refusez... je le prends. 

( Elle lui arrache le billet Jet mains.} 

SAINT-PHAR, bas à Alcindor. Je crois 
que je vais me trouver mal. 

madelaine. En voilà bien long pour un 
bulletin de répétition ! ( Usant : ) « Lon- 
m jumeau , 6 mai 170G. Depuis trois mois 
« je t’écrivonstousles jours que Dieu fait, 
> et tu donnes pas réponse à moi , qui te 
« garde mon coeur, depuis dix ans , et qui 
« te pleure comme une Madelaine que je 
« suis. C’est la dernière fois que je t’écri- 
■ vons, car t’as pas pitié d'une femme 
« qui t'adore. Ta légitime , 

• Madelune Birotteau. • 

Vous êtes marié ! ! ! 

SAINT-PHAR. Moi! marié ! quelle hor- 
reur!.. comment ! vous ne voyez pas, ma- 
dame, que c’est une mystification; que 
quelqu'un, jaloux de mon bonheur, aura 
imaginé ce vieux tour de comédie pour 
désunir deux tendres coeurs faits pour 
s’aimer... Je ne connais pas plus celle Ma- 
dclaine Barotteau... Miroltrau... 


ALCINDOR , à part. En voilà de l’a- 
plomb ! 

SAINT-PHAR, feignant de s'attendrir. Et 
vous ajoutez foi à une si basse calomnie ! 
Allez, madame , vous ne m'a imez pas ! 

( Il pleure jvous ne m'aimez pas ! ( il san- 
glatir ) vous ne m’aimez pas! 

ALCINDOR , piewant aussi. Non , vous 
ne nous aimez pas ! 

S vtvr-lMIAR, bas a Alcindur . Finis donc. .. 
tu es trop laid quand tu pleures. 

MADELAINE. Saint-Phar , je ne sais si 
vous dites la vérité , mais vos larmes me 
touchent !.. mes soupçons vous offensent, 
dites-vous!., mettez-vous à ma place , et 
jugez si je ne dois pas être effrayée... 

SAINT-PHAR , aerc explusiun. (Quelles 
preuves voulez-vous de tua sincérité ?.. 
parlez. 

MADt.DAiNE, à par/. Y consentira-t-il?.. 

( Haut. ) Sans cette circonstance , je vous 
eusse caché encore que mon seul boulieur 
serait de vous voir accepter ma fortune et 
ma main ! 

alcindor , bas U Saint- Phar, Tire-toi 
de là si tu peux. 

SAINT-PHAR , tombant aux genoux de 
Madelaine. Ab ! madame , pardonnez à 
mon trouble... l'ivresse où vos paroles me 
jettent... tant de félicité... Oui, madame , 
aujourd'hui même... à l’instant , les liens 
les plus fortunés vont nous unir. 

ALCINDOR , à part. Nous nous per- 
dons ! 

MADELAINE. F.h bien ! je vais avertir ui 
chapelain qui demeure près d’ici , et dam 
la chapelle de ce château... 

SAINT-PHAR. Oh ! lion , non , madame-, 
permettez que je vous présente moi-méme 
celui qui bénira notre heureuse union ; 
c’est un vénérable pasteur qui a pris soin 
de mon enfance... il est exempt de préju- 
gés... un autre ferait peut-être des diffi- 
cultés pour marier un comédien, et je ne 
voudrais pas , pour ma vie entière , retar- 
der mon bonheur d'un seul jour ! 

MADELAINE. Vous avez maintenant le 
droit d’ordonner ici... allez , Saint-Phar, 
prévenir le saint homme... moi, pendant 
ce temps, je vais faire avertir quelques 
bons amis du voisinage ; ils nous serviront 
de témoins... au revoir, mon ami. 

SAINT-PHAR , lai bntsant la main. Pour 
la vie !.. pour la vie. 

MADELAINE, à part, sortant. Tu me le 
paieras ! 
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SCENE VIII. 

SAINT-PHAR , ALCINDOR, puis LE 
MARQUIS. 

SA1NT-MIAR, riant aux éclats. Ali! ail ! 
ali ! pauvres femmes ' a I > ! ah ! 

ALCINDOR. Tu ris! tu ris! sans cœur! 
Certes, je suis aussi perfide que vous avec 
le beau sexe ; j’ai bien des reproches à lue 
faire, j'ai fait couler bien des larmes; mais 
mon genre de perfidie n’est pas défendu 
par les lois, et ce que vous allez faire sent 
la corde d’une lieue. 

saint-pii Alt, riant. Âli çà! es-tu fou? 

(Le marquis paraît au funil et les écoute.} 

ALCINDOR. Je ne veux plus vous fré- 
quenter ; je ne veux pas être lié toute ma 
vie avec un homme qui sera pendu de- 
main ! 

LE MARQUIS , ri part. Que comploient- 
ils là? 

SAINT-PII \R. Imbécile! n’étais-tu pas 
au foyer de l'Opéra lorsque notre cama- 
rade Jéliotte nous a raconté ce bon tour 
qu’il a joué A une coquette qui le faisait 
languir ! 

ALCINDOR, virement. Et tu vas le re- 
nouveler avec M“* rie Latour. Ali ! Chape- 
lou, tu cs mon maitre en l’art de plaire! 

(Il baise le pan rie l'habit.} 

LE marquis, à part. Qu’entends-je! 

SAINT-phar. Mats il me faudrait quel- 
qu’un d intelligent... 

ALCINDOR, l'interrompant. J’ai l'honune 

qu’il te faut un de nos coryphées, un 

nouveau que tu ne connais pas.... Bour- 
don... une tète superbe!... 

SAINT-PHAR. Va vile le chercher! et 
choisis dans mes costumes tout ce qu’il te 
faudra... moi, je vais rejoindre les cama- 
rades... il faut bien que je leur annonce 
mon prochain mariage... ali! ali! ah ! 

(11 sort en riant.} 

ALCINDOR, riant aussi. Oh! les femmes, 
les femmes !... comme nous les abusons ! 

(Il se sauve par le fond.} 

anocooopasoooo m riac.ow s cnaoo a oovooqccnoogoo a 

SCENE IX. 

LE MARQUIS, puis MADELAINE, puis 
ROSE. 

LE MAnQUiS , seul. Dieu soit loué ! 

j’ii tout entendu et tout compris!... quel 
îufernal complot !... Si mon étoile ne m’a- 


vait amené ici, la beauté que j’encense 
allait devenir la proie de ee Saint-Phar!.. 
C’est égal, il parait que l’ingrate me pré- 
féré un homme du peuple ; elle me trom- 
pait!. ..oh ! femme perfide!... femme arti- 
ficieuse... femme... 

MADELAINE, entrant , et sans avoir ru le 
marquis. Pardon , Saint-Phar, si ..{A part. ) 
Le marquis ! 

LE MARQUIS , acre ironie. Ce n'est pas 
moi que vous cherchiez ? 

MADELAINE. J’avoue... 

i.e marquis. Ah! belle inhumaine!... 
si ie n'étais pas aussi magnagnime. je vous 
le laisserais épouser, votre Saint-Pliar!... 

Madei.aine. Comment? vous savez!.... 

LE marquis. Oui, tout-à-l'bcure, j’ai 
entendu Saint-Phar et Aicindor parler de 
cette espèce de mariage... 

MADELAINE. Une espèce? ce sera bien 
un mariage véritable ! 

le marquis. Mais demain quelle mys- 
tification ! 

madelaine. Expliquez-vous , je ne 
comprends pas. 

LE MARQUIS. Apprenez que ce Saint-Phar 
se joue de votre crédulité et de votre ré- 

r utalion... il veut renouveler aujourd’hui 
aventure de la marquise de Vaudrcy et 
du chanteur Jeliolle. .. Le pasteur qui doit 
recevoir vos sermons et bénir votre union 
n’est autre qu’un vil coryphée, qui joue 
les fleuves et les fontaines à l'Opéra. 
madelaine. Oh ! je ne puis croire... 
le marquis. Je vous jure avoir en- 
tendu... 

madelaine. Monsieur le marquis , 
combien je vous remercie!... ( A part. ) 
Les imbéciles sont parfois bons à quelque 
chose ; sans le marquis, mon plan allait 
échouer... ( Haut ) Marquis, m’aimez- 
vous toujours ! 

le marquis. Vous eu doutez!.. je n’ai 
plus qu’à me percer d’outre en outre. 

madelaine. Il faut que nous trouvions 
une vengeance. 

LE marquis , se dessinant avec fatuité. 
Mais... la voici, la vengeance... 

MADELAINE, à part, après avoir réfléchi. 
Oui, c’est bien cela... 

ROSE, entrant. Madame , les personnes 
ue vous avez invitées vous attendent 
ans le salon... 

madelaine. Je vais aller les retrouver! 

toi, Rose, ne perds pas une minute 

cours chercher le père Anselme, le chape- 
lain qui demeure ici près... couduis-te se- 
crètement dans la chapelle. 

le marquis , avec joie. AU! je com- 
prends!... c’est pour moi... 
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MADELAlNE , à Rose , bas. Que la cha- 
pelle soit obscure, bien obscure... J’ou- 
bliais... pendant que nous y serons , si Al- 
cimier , accompagné d’un étranger , re- 
vient au château , fais en sorte qu'ils ne 
puissent pas arriver jusqu’à nous avant la 
fin de la cérémonie. Va, cours. ( Ruse sort.) 
Vous, monsieur le marquis, veuillez te at- 
tendre... je vais rejoindre nos amis .. et 
c'est d’ici que nous partirons pour aller à 
la chapelle... 

LE MARQUIS , la reconduisant. Ah ! je 
suis le plus heureux des hommes et des 
marquis! ( Il lui baise .a main, eiU suit. ) 
Enfin, je puis donc espérer que bientôt... 

SCENE X. 

LE MAROUIS, SAINT-PIIAC.Comédiess. 

FINAL. 

CHOKUR DES COMEDIENS. 

Ah ! quelle étonnante nouvelle 1 
Sur toi vont pleuvoir le» honneurs; 

L'amour qu’a pour toi cette belle 
T'élève au rang de nos seigneur», 
saint- p h a r , avec fatuité. 

Ma belle enGn va couronner ma flamme ; 

Mai» au sein des grandeurs je ne veux pas changer; 
Avec vous, mes amis, je veux tout partager : 

Plaisirs, richesses, honneurs, tout... excepté ma 
Je veux qu'on chérisse [lemmc. 

Mon règne nouveau : 

A vous mon office, 

A vous mon château ! 

A vous mes chaumières, 

A vous mon cellier, 

A vous mes fermières, 

A vous mon gibier. 

CUOF.Uft DES COMEDIENS. 

Il veut qu'on chérisse 
Son règne nouveau : 

A nous son office, 

A nous son château! 

A nous scs chaumières, 

A nous son cellier; 

A nous ses fermières, 

A nous son gibier ! 

le marquis, n part. 

Au dénouement Saiut-Pbar ne s’attend guère*. 
Mais rira bien oui rira le dernier. 

{tiauli Saint-I J har.) 

Mon cher, que je vous félicite . 

8A1NT-PHAR. 

s ma noce je vous invite ; 

Soyez ici comme chex vous, 

Et répétez , répétez avec nous : 

ENSEMBLE. 

SAiHT-rn&m. 

Je veux qu'on chérisse 
Mon règne nouveau : 

A vous mon office, 

A vous mon château ! 

A vous mes chaumières, 

A vous mon cellier ; 

A vous mes fermières. 

A vous mon gibier . 

CttOBUE. 

Il veut qu*on chérisse 
Son regue nouveau : 


A nous son office, 

A nous son château ! 

A nous ses chaumières, 

A nous son cellier ; 

A nous »rs fermières, 

A nous son gibier 1 
saist-phab , aux ouurdirns. 
J’enlcnd» rua femme, pas si haut ; 
Ayons l’air de gens comme il faut 

CHOEUR DBS COMEDIENS. 

Le pins doux matiage 
Va combler tous leurs vœux , 
Un bonheur sans nuage 
Les attend tous les deux. 

Sa INT- PII A B • 

Pas si haut, pas si haut ; 

Ayons l'air de gens comme il faut. 
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SCENE XI. 

Les Mêmes ; MADELA1NE, Invités. 


CHOM E DBS INVITBS. 

Le plus doux mariage 
Va combler tous leurs vœux ; 

Un bonheur sans nuage 
Les attend tous les deux. 

MADELEINE. 

Le pasteur arrive à l’instant. 

Il nous attend à la chapelle. 

sa INT- rH a B , à part. 

Biju s’est montré plein de zèle! 

lb Marquis, » part. 

Je touche au fortuné moment; 

Pour moi , quel sort plein de douceur! 

madblainb , aux invités. 

Permettez que je vous présenté 
Celui qui sut toucher mon cœur. 
lb habqcis , o part . ai>er joie. 

C’est moi!., combien elle est cliarro ante- 
madblainb. 

Mon mari , mon cher mari , 

Mes amis, le voici. 

( Elle présente Saint Phar. ) 
lb marquis , atterré. 

O ciel! je suis anéanti. 

( Il tombe dans un fauteuil. ) 

SaINT-MIAR. 

Heureux Saint-Fhar, je .erai son mari 1 
madeleine , à part. 

Je vais donc me venger de lui. 

CIIOLUIt. 

RienlAt il seia son mari- 

( Ün entend le son d’une cloche.) 

MADBLAINB. 

C’est la cloche de la chapelle ; 

Au bonheur elle nous appelle. 

Allons, 

Partons. # 

CHOEUR. 

CVst la cloche tic la chapelle ; 

Au bouheur elle nous appelle. 

Allons, 

Partons. 


Saint- Phar offre la main â Madclaine et sort »\9C 
elle : les invités les suivent ; le luArquis sort fu- 
rieur par la g.rmhc ; le. comédien» , quand Inut 
le momie est prrrli, .'approchent du guéridon II 
d.oilc, où un domestique vient de poser un pla- 
teau charge rie bouteille, et .le Terres de ira de 
Champagne. Ils se ver sent h boue et rcdeKendenl 
la scène en désordre, eu butant et eu tinrjuanl. ) 
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CBOKOn DES COVtDttKS. 
Us sont partis ! 
Maintenant, mes amis, 
Jusqu'à demain , 

Le verre en main , 
Répétons ce joyeux rcfiain : 
Il veut qu'on chérisse 
Son règne nouveau : 

A nous son office , 

A nous sou château! 


A nous ses chaumières » 

A nous son cellier ; 

A nous scs fermières, 

A nous son gibier. 

( Criant çn levant leurs verres.) 

Vive Saint-Phai ! vire Saint-Pliar * 

( La toile baisse sur cc tableau Irès-animc.) 

FIS DO DEUXIÈME ACTE. 


ACTE TROISIEME. 


One chambre nuptiale. Au fond, la poite d'cntu’e ; h droite, un lit élégant, avec rideaux , etc; du même 
cèle, une pcltie porte; sur le premier plan , à gauche, une autre porte; du même côte, un guéridon sur le- 
quel sont deux flambeaux allumes. A droite, un fauteuil. 


SCENE PREMIERE. 

LE MARQUIS , entrant par la gauche , 
dans la plus grande agitation. 

La colère inc suffoque.. . J’erre comme 
un fou dans celte maison , sans savoir où 
je porte mes pas... Où suis -je ? ( licgar- 
da/it autour de. lui. ) Dans la chambre nup- 
tiale'.. C’est le coup de grâce!.. Perfide 
madame de Latour! me préférer un Saiut- 
Pliar... et je ne puis me venger! 

SCENE II. 

LEMARQUIS, ALCINDOR, BOURDON, 

portant un paquet sous son bras et entrant 

par le fond. 

ALCINDOR. Saint-Phar... Saint-Pliar !.. 
où est-tu donc, Saint-Phar?.. nous te cher* 
clions partout.., A li! vous voilà, monsieur 
le marquis... {A Bourdon. ) Allons, Pauii, 
vite à ta toilette... 

LE n\RQUis. Eli! c’est inutile... ma- 
dame de Latour sait tout. 

A1.C1NDOR , étonné. Elle sait tout? 

le marquis. Loin de se fâcher, elle 
pardonne à Saint-Phar... et ils se marient. 

AiClNDon, rivement. Sans prêtre?., 

LF. marquis. Rose en a amené un véri- 
taule... ils sont dans la chapelle, ei Saint- 
Phar s’engage pour la vie... sans s’en dou- 
ter. . . 

ALCINDOR, bouleversé. Comuieni!.. Saint- 
Phar ne sait pas que c’est un véritable... 
Courons empocher. .. 

LE marquis. D’où vient cct effroi? 

ALCINDOR. Mais Saini-Phar est marié!. 
Madelaitie sa femme vit encore !.. il en a 
reçu mie lettre aujourd'hui même. 

le UMiQUiS , aven joie . Il serait uossi- 
bit! 


alcindor . M. le marquis, courons vite... 
( On entend la cloche de la chapelle.) II 
n’est plus temps... le crime est consom- 
me !.. 

LE MARQUIS. Ah ! je serai vengé ! Co- 
quin de Saint-Phar , lu seras pendu !.. et 
vous aussi qui êtes ses complices... 

ALCiNDon. Que faire ?.. mon Dieu !.. 
que faire ?.. 

LE marquis , a part. Comment les re* 
tenir ? ( Fiappc d'une idée. ) Ah ! j’ai pitié 
de vous. {Désignant la petite porte à droite.) 
Entrez dans cette galerie... vous trouverez 
une porte qui vous conduira dans la cam- 
pagne. 

Ai.ciNDon , à Bourdon, Viens ! vien 
vite, Bourdon. 

( lia entrent dans le cabinet à droite.) 

I.E MARQUIS, fermant sur eux la porte, et 
mettant les verroux. Vivat! en voilà déjà 
deux de pris! sortez de là, si vous pouvez; 
mainiinaiit , courons chercher la maré- 
chaussée... ne laissons rien paraître. 

( Il va pour sortir jwr K* fond et sc rencontic avec 
la noce qui entre. ) 

UCKIvOOatM OQ .J9 *09 *90 1 99 >90 900 MO .09 MO 

SCENE III. 

I.E MARQI IS , SAINT-PHAR , MA- 
DLLA1NE , Invités , Domestiques. 
MORCEAU. 

CROBCft. 

Du ri ai bonheur. 

Que votre coeur 
Sun* alarmes , 

Goût-: les charmes! 

Seuls, en ces lieux , 

Restez tous deux. 

Au revoir, 

Bon*oir. 

m mcLUNH , nujr invité*, 

Mc» amis, je vous remcicio. 

( A paie, r gantant Saint-Phari) 

Tout ta bien 
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Car il ne soupçonne rien. 

SiiRT'PUAa , riant , à part. 

Ah 1 miel hymen de comédie ! 

Tout va bien, 

Elle ne soupçonne rien. 
lb iukquii f à Saint-Phar , avec ironie . 

De grand coeur je yoos félicite... 

SAlST-FflAB. 

Ah 1 d'ÎYresse mon cœur palpite. 

*•* haiqdis , à part , avec menace. 

Dès demain , tu seras pendu ! 

( Haut , saluant Saint-Phar.) 

Un tel honneur vous était du. 

{Avec ironie.) 

ENSEMBLE. 

Du rrai bonheur 
Que votre cœur. 

Sans alarmes , 

Goûte les charmes ! 

Seuls, en ces lieux , 

Restez tous deux. 

Au revoir, 

Bcnsoir. 

SAINT-FIIAX , MADELAINE. 

Du vrai bonheur 
Que notre cœur, 

Sans alarmes , 

Goûte les charrues . 

Seuls, en ce» lieux , 

Restons tou» deux. 

An revoir, 

Bonsoir. 

CHOECR. 

Du vrai bonheur 
Que votre cœur. 

Sans alarmes , 

Goûte les charmes ! 

Seuls, en ces lieux. 

Restez tou» deux. 

Au revoir, 

Bonsoir. 

(Le marquis sort par le fond , en faisant rnrotc un 
geste de menace h Saiut-I’har; il est suivi par les 
invités et les domestiques. ) 

SCENE IV. 

SAINT-PHAR , MADELAINE , puis 
ROSE. 

saint-puar. Enfin, nous voilà st-iils !.. 
( Prenant la main de Madelaine ) .Ma fem- 
me ! ma chère femme !... 

MADELAINE , minaudant. Mon mari !.. 
mon cher inari ! . . 

saint-puar. J’ai me beaucoup vos amis.. . 

ils sont fort bien élevés... ils sont partis 
tout de suite... nous sommes donc ensem- 
ble !.. oli! nous ne nous quitterons ja- 
mais!... 

madelaine. Oli ! non... jamais !.... 
( Avec malice . ) Adieu , monsieur... 

SAlNT-r»L*Tt , étonné. Comment , vous 
parler?.,, 

ROSE , entrant par la gavehe, Tou' est 
jpitit pour le déshabille* do U mariée. 
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SAINT-PHAR, avec tendresse . Ali ! ne me 

faites pas trop long-temps attendre. 

madelaine, à part. Tu m'as bien iait 
attendre dix ans, scélérat... 

( Elle entre dam la chambre h gauche , mi vie de 
Rote. 

NtOKM(M6KM6e«W(6MW<OMOWV«eW 

SCENE V. 

SAINT-PHAR , seul. 

C’est vraiment une femme charmante 
que ma femme !.. quand elle saura... eh 
bien ! ça me fera de la peine... et je veux 
tâcher de retarder cct instant -là autant 
que possible... car je l’aime... je l’aime 
véritablement... je suis pris loul-à-fuit... 
Ain. 

A la noblesse je m'allie, 

Et je vais, nu sein de» grandeurs, 

PaMer la plus joyeuse vie, 

K ii tou ix* de Mtin» et d'honneurs. 

Une «lame de haut paiage 
Captive mon cœur miné ; 

Et pour lui plaire davantage. 

Chaque jour je lui dirai * 

Soyez toujours 
Mes auiouis. 

Très île vous, point de peine»; 

Jamais mon cœur 
ricin d'ardeur 
Ne mamhia »r» chaîne»; 

A vos al traits 
Pour jamais 
Je veux rr*!ci fidèle ; 

A d'an tic» nœud» , 

D'autres vœut , 

Oui, je serai ichcllc. 

Croyez !l nie» Imdres feux , 

O ilia toute belle ! 

Soyez toujours 
Mes amotii»; 

Près de vous, point de peines; 

Jamai» mon cœur 
Plein d'ardeur 
Ne maudira »c» chaînes. 

Soubrettes friponnes, 

Kd'ett.s mignonnes, 

Si teudirs, »i U>n«r», 

Ne m’agacez plus! 

Pour charmer mon Aine 
Vos regard» «le flamme 
Sciai, nt supcifht» ; 

Car à l'oi»jcl de mou délits 
Chaque jour je veux redire: 

Soyez toujours , etc. etc. 

Tout a réussi à merveille .. impossible 
d’étre mieux servi !.. Jen'ai pas vu D ju.. 
mais l'homme qu’il m'a amené a |oné 
parfaitement son rôle... on dirait qu'il n'a 
fait que cela tonte sa vie... ( On entend 
/rap/ier à la petite pot te de droite .) Entrez!.. 
(On frappe encore. ) Entrez!.. ( Allant pour 
ouvrir la patte.) Qui diable peut venii me 
déranger ainsi?.. 
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SCENE VI. 


SAINT -PH AR , ALCINDOR, BO l : R DON . 

TRIO. 


ALCINDOR. 

Pendu !.. 

BOURDON. 

Pendu!.. 

ALCINDOR. 

Pendu !.. 

BOURDON. 

Pendu j.. 

SAINT-MAR. 

Pendu ! pendu ! que dis- tu ? 

ALCINDOR. 

Pendu ! 

BOURDON. 

Pendu ! 

SAINT-MAR. 

Pendu ? 

ALCINDOR. 

Pendu ! 

SAINT-PHAR. 

A la fin je me lasse ; 

D'on le vient cel effroi ? 

ALCINDOR. 

Ah ! c'est le coup de grâce ! 

Hélas ! c‘est fait de moi. 

• AINT-MAR. 

Explique-toi. 

ALCINDOR. 

Devincs-tu ? 


Mais réponds donc ! 

ALCINDOR. 

Pendu ! 

BOURDON. 

Pendu ! 

• AINT-MAR. 

Pendu? 

ALCINDOR. 

Pendu ! 

Ce diable de marquis 
Tous deux , en ce logis , 

Nous avait mis sous clé; 

Tu me vois accablé. 

SAINT-MAI. 

Mais dis-moi donc... 

BOCRDON. 

Sauvons- nous vite ! 

•AINT-MAR. 

Explique-toi... 

ALCINDOR. 

Prenons la fuite 


SAINT-MAR. 

Mais pourquoi cet air effrayé ? 

ALCINDOR. 

Fuis !.. la justice te réclame... 

BOURDON. 

Un vrai prêtre t’a marié ! 

ALCINDOR. 

Je sais venu trop laid, et tu n'es qu'un bigame ! 

TOCS TROIS. 

Un bigame ! ! ! 

ALCINDOR , tremblant. 
Maintenant, comprends-tu? 
saint— pii ar , de même . 

Mais pour ce crime-là , quoi ! je serais... 

ALCINDOR. 

rendu ! 


BOURDON. 

Pendu ! 

SAINT-MAR. 

Pendu 1 

ALCINDOR* 

Pendu ! 

Si l’on vient noos prendre t 
Pions sommes perdus , 

Et , sans plus attendre » 

Nous serons pendus. 

ROURDON. 

Au lieu de nous plaindre , 

Vite il faut partir ; 

On peut nous atteindre , 

Hâtons-nous de fuir. 
saint-Mar , tombant sur un fauUuil . 

Non , je ne puis m’enfair ; 

Je me sens défaillir. 

ALCINDOR et BOURDON* 

Reviens à toi ! 

• AINT-MAR. 

. Non , laisse-moi. 

ALCINDOR et BOURDON. 

Alors , ma foi , 

Chacun pour soi. 

( A Saint-Phar .) 

Viens... « 

SAINT-MAR. 

Non... Pendu !.. 

BOURDON. 

Pendu ! 

ALCINDOR. 

Pendu ! 

TOCS TROIS. 

Pendu ! 

( Alcindor et Bourdon se sauvent par le fond*) 


ooo*>ooooooow xfc ooooooooooooqo o o o q o oooqoqqo 

SCENE VII. 


I 


SAINT-PHAR, seul , revenant un peu 
à lui. 

Ils sont partis... je n’ai pas la force de 
les suivre... j’entends marcher... c’est sans 
doute ma seconde femme qui revient., oui, 
j’ai bien le cœur à la joie... je dois faire 
un beau mari dans ce moment-ci... 


aooaeo pas bpi. ee<: ot» oo r Baoaeoaea 

SCENE VIU. 

SAINT-PHAR, JMADELAINE, j élue en 
paysanne , comme an premier acte. Elle 
entie par ta droite et prend 1rs deux flam- 
beaux qui sont sur la lubie à gauche , 
comme polir éclairer Saint-Phar en te 
conduisant . 

MADELAINE , avec le ton paysan. M’sieur 
le marié , ma maîtresse m’a dit de vous 
dire... 

SAINT-PHAR , la regardant. Madclainc !.! 
madklaine , laissant tomber les flam- 
beaux. Chapelou !!! ( N uil complété.') C’est 
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donc loi qu’et le marie ! Pas content de 
|ilanl(T là u première femme, l’cn cpottse 
une autre. 

s aint-piiar , à voix basse. Voyons, Ma- 
ddaïue, ne crie pas, je vais t’expliquer... 

MADELAINE , feignant île pleurer. Qui 
m’aurait dit qu’en entrant ce matin ici en 
qualité île domestique, je te trouverais en 
train d’épouser... Mais ça ne se passera pas 
comme ça !.. je vais aller chercher la jus- 
tice ! 

8AINT-PHAR , tremblant. Chut!.. Made- 
leine, si tu m’aimes encore, ne crie 
pas... 

UtDEL.MNB.Si! si! il y a assez long- 
temps que je pleure ! maintenant je veux 
crier. 

8aint-phar. Voyons., est-ce que je ne 
suis plus ton petit Lhapelou , que tu ai- 
mais tant ? 

MADELAINE , criant toujours. V’ià que 
tu me câlines i présent, mais ça ne prend 
plus. 

saint-pii ar , Plus bas! plus bas!., songe 
doue que je suis perdu si l’on découvre... 

madelaine. C’est ça ! je vas te laisser 
avec ta nouvelle épouse... je te chéris trop 
pour ça !.. j’aime encore mieux que tu sois 
pendu !.. et tu le seras ! 

saint -piTAn , à part. Ah ! mon Dieu ! 
l’autre qui peut entendre !... (Haut.) 
Voyous, Madelaine, écoute... je reconnais 
lues torts... je suis un misérable !.. mais 
•c te donne ma parole d’honneur que de- 
main je voulais aller te rejoindre pour ne 
plus te quitter ma vie entière... 

madelaine. Tu veux encore te gausser 
de moi ! tu l’aimes trop ta madame de 
Latour ! 

saint-puar. Moi, jel’aime...unefemme 
i prétentions, sans esprit , sans grâces... 
Elle u'aVait qu’une chose pour elle... c’est 
qu’elle te ressemblait... mais , du reste, 
je ne peux pas la souffrir... 

madelaine. C’est pas vrai , tu l’adores I 
( Feignant de pleurer. ) Ah ! ah ! ah ! 
8AINT-PHAR , épouvanté. Chut!., chut!.. 

MADELAINE passe du cité opposé, change 
tout-à-coup de voix , et reprend celle de 
madame de Latour. Quel est donc ce 
bruit ?.. on se dispute ici? 

8AINT-PHAR, « part. L’autre à présent ! . . 
je voudrais être à cent pieds sous terre !.. 

MADELAINE ( M“* de Latour. ) Pas de 
lumière 1 Est-ce vous , Saint-I’hsr ? 


SUNT-PDAR. Je crois que oui , ma- 
dame. 

MADELAINE ( fl/“* île Latour. ) Mai*- 
n’étes-vous pas avec quelqu’un ? 

SAiNT-PHAu. Non , non , je ne crois 
pas. 

MADELAINE. C’est moi... je l’ons re- 
trouvé... je ne le quitte plus. 

SAINT-PUAR, allant à Madelaine. Madc- 
laine, je l’en conjuré, tais-toi. 

MADELAINE ( A?™* de Latour. ) C’est ma 
nouvelle domestique!., que faites-vous ici, 
Madelaine ? 

madelaine. Ce que je faisons? je veux 

pas qu’il reste ici... 

MADELAINE ( M m ‘ de Latour.) Et pour- 
quoi cela , Madelaine ? 

MADELAINE. Pan e que je suis sa femme 
aussi... l’ancienne... je suis la première 
inscrite... j’ai mon contrat dans la poche. 

madelaine ( M m ' de l.n'our. } Ciel! est- 
il possible ! 

saint-puar, ii port. Allons, voilà que 
ça va commencer !.. 

DUO-TRIO. 

M . Dii.n s K ( A/ 1 "' de Latour. } 

A ma douleur soyez sensible.*. 

Tâchez de vous justifier. 

( Elle reprend la noix de Madelaine.) 

Se justifier ! .c'est impossible ; 

Deux fois oser se maiicr...* 

HihtuiM ( AI m * de Latour. ) 

Ce matin , vous juriez encore 
Que vous n'aviez aiuie que moi. . 

Ah! vous croyez qu'il vous adore ? , 

CVst un infâme, sur ma foi ! 

Il m'en jurait autant II moi... 

ssi5T-rnsa. 

Mesdames , calmez celte furenr ! 

Ayez pitié de mon malheur ; 

Ah ! n allez pas » par jalousie t 
Mc condamner au sort le plus aille ux ! 
Egalement , toute la vie t 
Je vous chérirai toutes deux. 

ENSEMBLE. 

SAist-pHAit , à part. 

Ah ! c'en est fait, plus d'espérance ! 
Comment me soustraire nu danger ? 

Contre leur courroux , leur vengeance, 

Bien ne saurait me protéger. 

M*nztàina * riant , à part. 

Ici , pour lui , plus d'espérance ! 

Il se nnit dans un grand danger ; ■ 

Son châtiment enfin commence ! 1 
Quel bonheur ! je peux lue venger. 

( On entend frapper violemment au de f mn, 
ma delais . a parte 
Blais qui frappe h celle hem»- chct moi ? 

cil tir. U R SOLDATS , ou drhori, 

Ce*t U garde ! ouvrez , au nom du roi I 
SAinr-roAX. 

C'est la garde ! bêlas' cYsl fail de moi. 
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MAGASIN THEATRaL 


SCENE IX. . 

Le» même» , LE MARQUIS , ALCINDOR 
ET BOURDON ramenés par des soldats 
de la maréchaussée ; un Exempt , Do- 
mestiques portant des flambeaux. 

CHOIOk, 

Sans delai qu’on le saisisse ! 

'Agissons avec rigueur , 

Et livrons à la justice 
Ce coupable séducteur. 

le marquis, à l’exempt. 

Monsieur, gardes bien ce bigame... 

( Montrant A Ici n dur et Bourdon.) 

Ainsi que ces deux scélérats ; 

Mous avons déjoué leur, trame... 

Tenez bien I ue les i&chea pas ! 

•aist-mu , à part. 

Voici l'heure de mon trépas... 

madblairr , riant y à part . 

Pauvre Saint-Phar ! quel embarras! 

alcirdoh et aouaDOif, a part. 

Voici l’heure de mon trépas... 

( Reconnaissant Madelaine . ) 

Que vois-je ici 1.. c'est Madelaine ! 

Sa première... 

le marquis , se frottant les mains. 

Ah ! c'est excellent ! 

Mais la seconde? 

■ANlAiim , montrant la porte de gauche , avec le 
ton paysan. 

Est U... se désolant , 
Comme s'il en valait la peine. 

LE MARQUIS. 

Pauvre victime ! ah ! je veux h l’instant 
Calmer sa frayeur et sa peine... 

( Entrant dans la chambre à gauche.) 

Vcnei, madame, et ne craignez pins rien; 

Nous les tenons, et nous les tenons bien. 

ENSEMBLE. 

CHOEUR DES SOLDATS et DOMESTIQUES. 

Sans délai qu'on les punisse ! 

Agissons avec rigueur. 

Et livrons à la justice 
Ce coupable séducteur. 

MADELA1HE. 

Sans délai qu'on le punisse ! 

Agissez avec rigueur f 
Et livrez il la justice 
Ce coupable séducteur. 

saimt-thae , h part . 

Est il on pareil supplice ? 

Ce jour a fait mon malheur... 

Me livrer à la justice 1 
Ah 1 pour moi , quel déshonneur ! 
alcihdor. 

Hélas ! je suis son complice ; 

Est-il un pareil malheur ? 


Me livrer il la justice ! 

Ah ! pour moi , quel déshonneur 1 
•OUEDOH. 

Hélas ! je suis leur complice ; 

Est-il un pareil malheur? 

Me livrer à la justice J 
Ah ! pour moi , quel déshonneur 1 
le marquis , sortant de la chambre à gauche. 
Dans cct appartement je n’ai trouve personne , 
Seulement ce billet... 

• TOUS. 

Un billet !... je frissonne ! 

LE MARQUIS , ouvrant le billet et Usant ; 
« Saint-Pliar, quand vous lire» cette lettre, 
» toutes le» rrcherclie» seront inutiles : 
» M-* de Latour n’existera plus. » 

TOU». 

Grand Dien ! , 

litmiAi. 

Mourir pour moi. . . Ciel » comme elle m'aimait! 
{A Madelaine.) 

Pourquoi n’as -tu pas (ait comme elle? 

LH MARQUIS. 

A la venger mettons tout notre zèle... 

(. A l'exempt et aux soldats , montrant Saint- 
Phar. ) 

Entraînez ce mauvais sujet ! 

( On va pour les saisir .) 
mauelaire , les arrêtant , avec le ton paysan. 
Un instant! puisqu'on l'emmène , 

Je veux m’en aller avec lui... 

11 est juste que Madelaine 
Voie au moins pendre son mari. 

LE MARQUIS. 

Elle a raison... oui , qu’on l'emmène 
Car c’est un témoin précieux... 

HADELAIHB. 

Un témoin... ah ! j'en vaux bien deax... 
Ecoutez-moi ; je parlerai pour deux : 

( Avec le ton de Madelaine. ) 

Point de çrice pour les bigames ; 

Faut punir son crime adieux ! 

( Avec la voix de M mm de Latour. ) 

F.h ! messieurs, puisqu’il a deux femmes, 

Ne pendez pas ce malbeuieux ; 

Pour le punir encor bien mieux , 

Laissez-le vivre avec toutes les deux. 

sairt-thae , dont l'étonnement a été en croissant. 
Qu’ai-jc entendu 1 surprise extrême ! 

Toutes les deux... c'était la mémel 


TOUS. 

Qu’ai-je entendu ! surprise extrême ! 

Toutes les deux... c'était la même ! 
saiht-pmar, se jetant aux pieds de Modelante* 
Ah ! quel bonheur inattendu !.. 

Mais cette fortune brillante... 

MADBLAX9B , le relevant. 

C’est l’héritage de ma tante. 

TOUS. 

Que! événement imprévu ! 
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l£ POSTILLON DE LONJCHEAU. 


«S 


U VASQU1S. 

Ci Mt pas moins un bigame ; 

Cmvbm tel il sera pendu ! 

UBiLAiRi, riant. 

Hoo... épouser deux fois la meme femme... 

Ce crime- U n'est pas prévu. 

( Le marquis furieux sort par le fond, suivi des 
soldats et de t exempt. ) 
asatuin , à son mari. 

Près de ta Madeleine, 

Maintenant plus de peine... 
saurr-rnam. 

Ah ! pour non s quel beau jour ! 

Soyons tout à l'amour. 

BilaiAin. 

Baptise tse f air de la ronde du premier acte. ) 
Plus d'abandon , d'amour folâtre... 

santtf »m. 

Ah! je t'en donne ici ma foi. 


MADtLAIKl. 

Tu me quittas pour le théâtre... 

UlRfVIU. 

Et je reux le quitter pour toi. 

ENSEMBLE. 

saiRY-raii , liDium , alcipdo*. 

Pu isqu'un double hymen { J rassembla, 

Aimons-nous en bon villageois , 

Et gai meut répétons ensemble 
No* joyeux refrains d'autrefois : 

Oh! oh ! oh ! oh ! qu’il était beau 
Le postillon de Lonjumean !... 
caoatra. 

Qu'il était beau 
Le postillon de Loajumeau ! 

ria du Ttoisifcaa *t Dnsm sera. 


b 1 ' 
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MISE EN SCÈNE 

DK LA SCÈNE VIII ACTE). 


MADKI.AISB , SAINT-MIAR. 

(Msdrhinr entre p^r U porte Je giurhr tin puLlic, prend 
lit deux llamlttAUi qui avnl tur U uLIc, arrive jusqu* 
•ur le devant du Irou du souffleur, et dit :) 

Monsieur le nuiic , nia iuhUiCsac iu'a dit de tous 
dite... •. 

«aiht-mi IV, redisant de deux pas ri avec lê plus 
grand ejjnn. M.i'lelainc î 

MiDt la iii , laissant tomhrr 1 rs dmx flam- 
beaux, 7 u/ s ‘chigncnf. Clia|ieloii ! 

(Nuit Ircs-oWure.) 

( Criant tris -fort. ) C’est dune toi qui es le ma- 
rié!.. l'as content de planter là ta première femme, 
t'en épouses une autic ! 

saiTT-riA* , d*un Ion suppliant , et cherchant, 
à tâtons , Madelaine y qu'il ne trouve qu'au bout 
d'nn moment , Voyons , Madelaine , ne ciic pas... 
je rais t'expliquer... 

madei.aixb , feignant de pleurer. Qui m'aurait 
dit , etc., etc. 

(Au* mois ? « J’aime mieux que tu sois pendu, et tu le 
seras , • Madelaine remonte la scène, ma relu ut sur la 

J ointe du pied en retenant son souffle, traverse par 
erriére Chapcluu, et va gagner le fauteuil de droite 
vendant nue son niari lui adrr»se toujours la parole à 
gauche. Ce n'est que lorsque Madelaiuc dit : ■ lu veux 
encore te gausser de n.oi. » que Cbapelou, entendant 
la vois de sa femme de l'autre cèle', court à elle, tou- 
jours en voulant la calmer.} 

a MABBitiii. C’est pas vrai..* tu l'adores... ah! 

•h! 

l ÉAinT-MiA*,/ï/rnffnf Madelaine par les bras et 
la faisant asseoir dans le fauteuil. Chut ! chut ! 

■ adei.aine , se défendant et donnant des lapes 
sur les mains de Sainl-Phar , en criant. Ne me 
touche pas , ne me touche pas... Vcux-tu bien me 
lichcr, monstre?.. 

•AinT-rnaa , se mettant à genoux contre le fau- 
teuil et n osant toucher Madelaine , qui se lice 
doucement y remonte In scène de droite à gauche 
et va gagner ta porte par ois elle est entrée cf a- 
bord. Voyons, Madelaine , calme-tni ; je te jure que 
demain ic retourne à Lonjumeau, avec Biju .. Tu ne 
sais pas?.. Biju est ici , ce pauvre Biju ! nous aTons 
souvent parlé de loi uvcc lui... Nous manges ous de 
la soupe aux choux... tu la fais si bien la soupe aux 
choux!... n'est-ce pas, tu ne veux pas que je sois 
pendu ?.. 

t ns LATOua , d’une voix très-douce. Qocl 
est dune ce bruit?., on se dispute ici. 

a SAtav-rnsR, se relevant et faisant toujours 
signe à Madelaine , quil croit a tq gauche , de 
se taire. L’autre à présent ! je voudrais être à cent 
pieds sous terre !.. 

n 1 "* de i.Atoca. Pas de lainière!.. Est-ce vous, 
Saînt-Phar ? 

SAiKT-rnAR , même jeu. Je.d je... je... crois 
que... oui... 

■ ADiLAiKR. N’étcs-vous pas avec quelqu’un ? 
baiwt - rusa. Tais-toi, tais-toi... \ rlllant à 
M m * de la 7 'our. ) Madame , donnci-moi donc 
votre main... 

(Pendant ce temps, madame de Latour a remonte* Is 
acene comme 1a première fois cl gagne le fauteuil.) 


j a ■ADELA1JII. C’est moi... Je Tons retrouvé et Je 

I * ne le quittons plus. 

(A peine a-t-elle dit cca muta, qu'elle ae kétr de reprendre 
le n* I, tandia que .Saiul-Pbaj-, au* paroles de Made- 
Isinc, a'emprrase de veuir à elle pour Is calmer.) 

a SAMT-NlAt. Tais-toi donc , mais tais-toi donc, 

I je t'en supplie... 

t «"• ns latovr. C’est ms nouvelle domesli* 
nue... Que faites-vons ici, Madelaine?.. ( Saint- 
J dut r fait signe à Madelaine de se taire. Elle 
passe par-devant Saint- Phur jtonr aller trouver 
Madelaine.) Mai» réponde/, donc, Madelaine... 
Madelaine, où êtes vous donc?.. 

SAIKT-MUR. Madame , je vous en supplie... 
(Ma.lnme de Latour passe par-devant Sainl-Phar, qui 
ne peut l'empêcher.) 

I SAINT-PHAR , i M— DK I.A TOUR , 3 B A DE- 
LA IN K, 

> *^®* I,A *i** * pleurant. C'cat moi , j’ l'ons retron- 
vé , je ift le quittons plus et je ne veux pas qu'il 
reste ici. 1 * 

■ — DE LATOCE. Et pou. quoi <*| a , Madelaine ? 
■ adrlaike, criant. Parce que je suit sa femme 
aussi... I ancienne , je suis la première inscrite... 
j'ai mon contrat dans la poche.;. 

, DB Lk TOD * * feignant de se trouver mal. 
Ciel ! ! ! est-il possible!.. 

samt-miar, avec explosion. Allons, voilà que 
fa va commencer. •• 




SAINT-riAE. 


(Chaque fois que Madeleine prend 1a vol* de madame de 
Latour, elle remonte un peu Is scène, cl redtecvnJ 
quand elle cunlrcfait la vui» Je Madelaine, comme ai 
lee personnages étaicul ainsi places.) 

*■»« DI LA TOÜE. 

(Fauteuil.) 
MADELAIII. 

A ma douleur, etc., etc. 

A ece motei e Cm un infnm.. -mm,,. M.del.iu. 

trj.en. par-derant Clupeluti, u'clle louche .eprèe, .6. 
aue cclui-ci croie Lien paeitimno.t qu'il . MadeUiu. . .. 
"IIU .1 H— de Lntouri .. e .„ c l,.. 

A| "1 * U duo ' P' nd *"' !• ritournelle qui précède le. Irai. 
? T fr *PP'*™ Rer 1. g. rdc, fc.tfeUi.e pagne I. 

fe“. ; U «*«• comme le. deu» première. 

(01 el dit en imitent U ro.x de H- de Leto. ,:JdUu. 
Oauit-rhar, adieu pour ta vf*/... 

(Elle n jùaqn’i 1. non. de ion .pp.rtement, où Saint-. 
M.ar U.IIIt.t.lon.I .lori, reprenant U yoix d. Madeleine 
et ..uiii.nl S.iul-Pli.r .u collet, elle lui dit eu le cou- 
duiunt yen le f.ulcml de droite l ) Tu niru, pu, !.. lu 
nimr pu,...,, turrolon, au nom il, lu loi!... 

( Le» porte, du foud .'ouvrent, de. domotique, .ppor- 
tout dot girandole, qu'il» placent eur I. cïem-oee d. 
g. uc ne. (.(.rond jour.) U garde entre, etc., etc ) 
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